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Annexe 1 
Les Ministres de l’Instruction publique de 1870 à 1919 
SIMON Jules, septembre 1870 – mai 1873 : Ministre de l’Instruction publique, des Cultes et des Beaux-Arts. 
PELLETAN Eugène, janvier 1871 – février 1871 : Ministre de l’Instruction publique, des Cultes et des Beaux-
Arts par intérim. 
DORIAN Pierre Frédéric, 4-22 février 1871 : Ministre des Travaux publics, assure l’intérim de l’Instruction 
publique, des Cultes et des Beaux-Arts. 
TAILLANDIER SAINT-RENE René, 22 février 1871 : secrétaire général de l’Instruction  publique, assure 
l’intérim de l’Instruction publique, des Cultes et des Beaux-Arts. 
REMUSAT (de) Charles François Marie, 14 août 1872 : Ministre des Affaires étrangères, assure l’intérim de 
l’Instruction publique, des Cultes et des Beaux-Arts. 
WADDINGTON William Henri, mai 1873 : Ministre de l’Instruction publique, des Cultes et des Beaux-Arts. 
BATBIE Anselme Polycarpe, mai – novembre 1873 : Ministre de l’Instruction publique, des Cultes et des 
Beaux-Arts. 
BARDY de FOURTOU Marie François Oscar, novembre 1873 – mai 1874 : Ministre de l’Instruction publique, 
des Cultes et des Beaux-Arts. 
CUMONT (de) Arthur Timothée Antoine Victor, mai 1874 – mars 1875 : Ministre de l’Instruction publique, des 
Cultes et des Beaux-Arts. 
WALLON Henri Alexandre, mars 1875 – mars 1876 : Ministre de l’Instruction publique, des Cultes et des 
Beaux-Arts. 
WADDINGTON William Henri, mars 1876 – mai 1877 : Ministre de l’Instruction publique, des Cultes et des 
Beaux-Arts. 
BRUNET Joseph Mathieu, mai 1877 – novembre 1877 : Ministre de l’Instruction publique, des Cultes et des 
Beaux-Arts. 
FAYE Hervé Auguste Etienne Léopold Alban, novembre 1877 – décembre 1877 : Ministre de l’Instruction 
publique, des Cultes et des Beaux-Arts. 
BARDOUX Benjamin Agénor, décembre 1877 – février 1879 : Ministre de l’Instruction publique, des Cultes et 
des Beaux-Arts. 
FERRY Jules, février 1879 – novembre 1881 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
BERT Paul, novembre 1881 – janvier 1882 : Ministre de l’Instruction publique et des Cultes. 
FERRY Jules, janvier 1882 – août 1882 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
DUVAUX Jules, août 1882 – février 1883 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
FERRY Jules, février 1883 – novembre 1883 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts.  
FALLIERES Clément Armand, novembre 1883 – avril 1885 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-
Arts. 
GOBLET René, avril 1885 – décembre 1886 : Ministre de l’Instruction publique, des Beaux-Arts et des Cultes. 
BERTHELOT Pierre Eugène Marcelin, décembre 1886 – mai 1887 : Ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts. 
SPULLER Séraphin, mai 1887 – décembre 1887 : Ministre de l’Instruction publique, des Cultes et des Beaux-
Arts. 
FAYE Etienne Léopold, décembre 1887 – avril 1888 : Ministre de l’Instruction publique, des Cultes et des 
Beaux-Arts. 
SIMON dit LOCKROY Etienne Auguste Edouard, avril 1888 – février 1889 : Ministre de l’Instruction publique 
et des Beaux-Arts. 
FALLIERES Clément Armand, février 1889 – mars 1890 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
BOURGEOIS Léon Victor Auguste, mars 1890 – décembre 1892 : Ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts. 
DUPUY Charles Alexandre, décembre 1892 – avril 1893 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
POINCARE Raymond, avril 1893 – décembre 1893 : Ministre de l’Instruction publique, des Beaux-Arts et des 
Cultes. 
SPULLER Séraphin Jacques Eugène, décembre 1893 – mai 1894 : Ministre de l’Instruction publique, des Cultes 
et des Beaux-Arts. 
LEYGUES Georges, mai 1894 – janvier 1895 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
POINCARE Raymond, janvier 1895 – novembre 1895 : Ministre de l’Instruction publique, des Beaux-Arts et 
des Cultes. 
COMBES Emile, novembre 1895 – avril 1896 : Ministre de l’Instruction publique, des Beaux-Arts et des Cultes. 
RAMBAUD Alfred Nicolas, avril 1886 – juin 1898 : Ministre de l’Instruction publique, des Beaux-Arts et des 
Cultes. 
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BOURGEOIS Léon Victor Auguste, juin 1898 – novembre 1898 : Ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts. 
LEYGUES Georges, novembre 1898 – juin 1902 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
CHAUMIE Joseph, juin 1902 – janvier 1905 : Ministre de l’Instruction publique. 
BIENVENU-MARTIN Jean-Baptiste, janvier 1905 – mars 1906 : Ministre de l’Instruction publique et des 
Cultes. 
BRIAND Aristide, mars 1906 – janvier 1908 : Ministre de l’Instruction publique, des Beaux-Arts et des Cultes. 
DOUMERGUE Gaston, janvier 1908 – novembre 1910 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
FAURE Emile Louis Maurice, novembre 1910 – mars 1911 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-
Arts. 
STEEG Jules Joseph Théodore, mars 1911 – janvier 1912 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
GUISTHAU Gabriel, janvier 1912 – janvier 1913 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
STEEG Jules Joseph Théodore, janvier 1913 – mars 1913 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
BARTHOU Jean Louis, janvier 1913 – décembre 1913 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
VIVIANI Jean Raphaël Adrien René, décembre 1913 – juin 1914 : Ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts. 
DESSOYE Charles, 9-13 juin 1914 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts.  
AUGAGNEUR Victor, juin 1914 – 3 août 1914 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
SARRAUT Albert Pierre, 3 août 1914 – octobre 1915 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
PAINLEVE Paul, octobre 1915 – novembre 1915 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
Novembre 1915 -  décembre 1916 : Ministre de l’Instruction publique, des Beaux-Arts et des Inventions. 
VIVIANI Jean Raphaël Adrien René, décembre 1916 – mars 1917 : Ministre de la Justice, de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts. 
STEEG Jules Joseph Théodore, mars 1917 – septembre 1917 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-
Arts. 
DANIEL-VINCENT Charles Augustin, septembre 1917 – novembre 1917 : Ministre de l’Instruction publique et 
des Beaux-Arts. 
LAFFERRE Louis, novembre 1917 – novembre 1919 : Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
BERARD Elie Joseph Louis Léon, novembre 1919 – janvier 1920 : Ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts. 
 

Cette liste serait incomplète sans la mention de François Guizot, Ministre de l’Instruction publique 
d’octobre 1832 à février 1836 et de septembre 1836 à avril 1837. Quand bien même les dates sont antérieures à 
la période étudiée, elles ont profondément marqué l’histoire de l’éducation, notamment avec la loi du 28 juin 
1833 qui organise l’école publique : elle définit les deux niveaux de l’instruction primaire, élémentaire et 
supérieur. Elle reconnaît un droit à l’instruction religieuse et à l’athéisme, selon le vœu parental. Elle précise le 
statut des instituteurs ainsi que leurs diplômes (avoir au moins dix-huit ans et le brevet de capacité, un certificat 
de moralité.) Enfin elle fixe leur rétribution. Mais surtout elle oblige les communes à construire un local spécial 
pour l’école : l’école élémentaire est obligatoire partout alors que l’école supérieure l’est à partir de 600 
habitants et dans les chefs-lieux. 

Nous donnons la liste des principaux textes officiels parus entre 1870 et 1914 en annexe 2 et les étapes 
de la mise en place de l’école primaire au 19e siècle dans l’annexe 5.    
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Annexe 2 
I TEXTES OFFICIELS PARUS ENTRE 1870 ET 1914646 
 
A propos du choix des livres scolaires : 
Circulaire du 27 septembre 1872 : elle invite les proviseurs à réunir une fois par mois tous les professeurs de leur 
établissement afin de « resserrer les liens qui les uniss[ent]  et d’augmenter leur influence, leur sécurité et leur 
dignité. » La circulaire affirme la nécessaire autonomie dont doivent jouir les enseignants dans le choix de leurs 
instruments de travail.    
Cette liberté est toutefois contrôlée par le Conseil supérieur qui « délibère sur les livres qui doivent être interdits 
dans les écoles publiques ou libres. » 
 
Le 19 janvier 1874, Monsieur de Montesquiou présente au Conseil supérieur, un rapport dont la conclusion est 
que « le rôle du Conseil supérieur doit se borner, comme par le passé, à donner son avis directement ou en appel 
sur l’exclusion des livres dangereux.» Rapport présenté par Monsieur de Montesquiou au nom de la commission 
chargée d’examiner la question des livres scolaires sous le régime de la loi du 19 mars 1873. 
 
Sous le ministère Wallon, la décision du Conseil supérieur est inscrite dans les textes et le règlement en date du 2 
juillet 1875 expose le nouveau système : 
«  Article 1 : il est dressé chaque année une liste des livres en usage : 
1°) Dans les lycées et collèges ; 
2°) Dans les écoles normales primaires ; 
3°) Dans les écoles primaires publiques. 
Article 2 : A  cet effet, les professeurs de chaque lycée, collège et école normale primaire se réunissent dans la 
première quinzaine du mois d’avril, sous la présidence du proviseur, principal ou directeur. Ils dressent la liste 
des livres qui ont été en usage pendant la dernière année et arrêtent de concert, la liste de ceux qu’ils se 
proposent  de mettre entre les mains des élèves dans la prochaine année scolaire. 
Les instituteurs communaux transmettent aux Inspecteurs de l’enseignement primaire la liste en usage dans leurs 
écoles respectives. » 
 
A propos de la neutralité des ouvrages scolaires : 
Le 1er juillet 1913, le Ministre Barthou promulgue un décret qui donne aux pères de famille le droit de réclamer 
contre l’inscription d’un ouvrage pendant un délai d’un mois à compter de la publication départementale. 
Obligation est faite de présenter un rapport motivé pour toute suppression ou adoption d’ouvrage. Devant le tollé 
des instituteurs, le nouveau Ministre Viviani, abroge le décret et un arrêt de la Cour de cassation rendu le 23 
juillet 1918 spécifie que l’interdiction peut être demandée au Ministre par les parents qui estiment qu’un livre est 
rédigé en violation du principe de neutralité.  
 
A propos de la propédeutique à l’entraînement militaire : 
Décret du 6 juillet 1882 : « Tout établissement primaire ou secondaire, ou toute réunion d’école de 200 à 600 
élèves, âgés de douze ans et au-dessus, pourra sous le nom de « bataillon scolaire », rassembler ses élèves pour 
des exercices de gymnastique et militaires, pendant toute la durée de leur séjour dans les établissements 
d’instruction.» 
 
Arrêté du 27 juillet 1882 : l’article 15 se rapporte au triple objet défini par le gouvernement, c’est-à-dire 
l’éducation physique, intellectuelle et morale (voir en annexe 4). 
 
A propos de la laïcité et de l’instruction morale et civique : 
Article « Laïcité » du Dictionnaire de Pédagogie et d’instruction primaire, édité sous la direction de 
Ferdinand Buisson. Hachette, 1878-1887.  
« Si par laïcité de l’enseignement primaire il fallait entendre la réduction de cet enseignement à l’étude de la 
lecture et de l’écriture, de l’orthographe et de l’arithmétique, à des leçons de choses et à des leçons de mots, 
toute allusion aux idées morales, philosophiques et religieuses étant interdite comme une infraction à la stricte 
neutralité, nous n’hésitons pas à dire que c’en serait fait de notre enseignement national, Ce serait ramener 
l’instituteur au rôle presque machinal de l’ancien magister dont les deux attributs distinctifs étaient la férule et la 
plume d’oie, l’une résumant toute sa méthode et l’autre tout son art. Si l’instituteur ne doit pas être un éducateur, 
quelques titres qu’on lui donne, quelque position qu’on lui assure, quelque savoir qu’il possède, sa mission est 
amoindrie et tronquée au point de n’être plus digne du respect qui l’entoure aujourd’hui. L’enfant du peuple a 

                                                 
646 Source : Histoire de l’éducation, INRP, n°29 janvier 1986. 
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besoin d’autre chose que de l’apprentissage technique de l’alphabet et de la table de Pythagore : il a besoin, 
comme on l’a si heureusement dit, d’une éducation libérale, et c’est la dignité de l’instituteur et la noblesse de 
l’école de donner cette éducation sans sortir des cadres modestes de l’enseignement populaire. Or qui peut 
prétendre qu’il y ait une éducation sans un ensemble d’influences morales, sans une certaine culture générale de 
l’âme, sans quelques notions sur l’homme lui-même, sur ses devoirs et sur sa destinée? Il faut donc que 
l’instituteur puisse être un maître de morale en même temps qu’un maître de langue ou de calcul, pour que son 
œuvre soit complète. »  
 
Arrêté du 27 juillet 1882 sur l’organisation pédagogique et le plan d’études des écoles primaires 
publiques. III Éducation morale. Instructions.  
« Rôle de l’instituteur dans cet enseignement.  
L’instituteur est chargé de cette partie de l’éducation, en même temps que des autres, comme représentant de la 
société : la société laïque et démocratique a en effet l’intérêt le plus direct à ce que tous ses membres soient 
initiés de bonne heure et par des leçons ineffaçables au sentiment de leur dignité et à un sentiment non moins 
profond de leur devoir et de leur responsabilité personnelle.  
Pour atteindre ce but, l’instituteur n’a pas à enseigner de toutes pièces une morale théorique suivie d’une morale 
pratique, comme s’il s’adressait à des enfants dépourvus de toute notion préalable du bien et du mal :  
l’immense majorité lui arrive au contraire ayant déjà reçu ou recevant un enseignement religieux qui les 
familiarise avec l’idée d’un Dieu auteur de l’univers et père des hommes, avec les traditions, les croyances, les 
pratiques d’un culte chrétien ou israélite ; au moyen de ce culte et sous les formes qui lui sont particulières, ils 
ont déjà reçu les notions fondamentales de la morale éternelle et universelle , mais ces notions sont encore chez 
eux à l’état de germe naissant et fragile, elles n’ont pas pénétré profondément en eux-mêmes: elles sont fugitives 
et confuses, plutôt entrevues que possédées, confiées à la mémoire bien plus qu’à la conscience à peine exercée 
encore. Elles attendent d’être mûries et développées par une culture convenable. C’est cette culture que 
l’instituteur public va leur donner.  
Sa mission est donc bien délimitée; elle consiste à fortifier, à enraciner dans l’âme de ses élèves, pour toute leur 
vie, en les faisant passer dans la pratique quotidienne, ces notions essentielles de moralité humaine communes à 
toutes les doctrines et nécessaires à tous les hommes civilisés. Il peut remplir cette mission sans avoir à faire 
personnellement ni adhésion, ni opposition à aucune des diverses croyances confessionnelles auxquelles ses 
élèves associent et mêlent les principes généraux de morale.  
Il prend ces enfants tels qu’ils lui viennent, avec leurs idées et leur langage, avec les croyances qu’ils tiennent de 
la famille, et il n’a d’autre souci que de leur apprendre à en tirer ce qu’elles contiennent de plus précieux au point 
de vue social, c’est-à-dire les préceptes d’une haute moralité. »  
 
Arrêté du 27 juillet 1882. Éducation morale. Instructions...  
« Objet propre et limites de cet enseignement.  
L ‘enseignement moral laïque se distingue donc de l’enseignement religieux sans le contredire. L’instituteur ne 
se substitue ni au prêtre, ni au père de famille; il joint ses efforts aux leurs pour faire de chaque enfant un 
honnête homme. Il doit insister sur les devoirs qui rapprochent les hommes et non sur les dogmes qui les 
divisent. Toute discussion théologique et philosophique lui est manifestement interdite par le caractère même de 
ses fonctions, par l’âge de ses élèves, par la confiance des familles et de l’État : il concentre tous ses efforts sur 
un problème d’une autre nature, mais non moins ardu, par cela même qu’il est exclusivement pratique : c’est de 
faire faire à tous ces enfants l’apprentissage effectif de la vie morale.  
Plus tard, devenus citoyens, ils seront peut-être séparés par des opinions dogmatiques, mais du moins ils seront 
d’accord dans la pratique pour placer le but de la vie aussi haut que possible, pour avoir la même horreur de tout 
ce qui est bas et vil, la même admiration de ce qui est noble et généreux, la même délicatesse dans l’appréciation 
du devoir, pour aspirer au perfectionnement moral, quelques efforts qu’il coûte, pour se sentir unis dans ce culte 
général du bien, du beau et du vrai qui est aussi une forme, et non la moins pure, du sentiment religieux. » 
 

Arrêté du 27 juillet 1882. Éducation morale. Programme du Cours Moyen.  
« Devoirs envers Dieu.  
L ‘instituteur n’est pas chargé de faire un cours ex professo sur la nature et les attributs de Dieu ; l’enseignement 
qu’il doit donner à tous indistinctement se borne à deux points:  
D’abord il leur apprend à ne pas prononcer légèrement le nom de Dieu ; il associe étroitement dans leur esprit à 
l’idée de la Cause première et de l’Être parfait un sentiment de respect et de vénération; et il habitue chacun 
d’eux à environner du même respect cette notion de Dieu, alors même qu’elle se présenterait à lui sous des 
formes différentes de celles de sa propre religion.  
Ensuite, et sans s’occuper des prescriptions spéciales aux diverses communions, l’instituteur s’attache à faire 
comprendre et sentir à l’enfant que le premier hommage qu’il doit à la divinité, c’est l’obéissance aux lois de 
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Dieu telles que les lui révèlent sa conscience et sa raison. »  
 
Article « Laïcité » du Dictionnaire de Pédagogie et d’instruction primaire  
« La disparition du régime exceptionnel en faveur des congrégations est donc la première réforme qui s’impose 
aujourd’hui pour que la réorganisation de l’enseignement national soit complète et efficace. Mais cette réforme 
entraîne-t-elle l’exclusion individuelle de tout instituteur congréganiste ? Nous ne le pensons pas. Le fait 
d’appartenir à une association religieuse — sauf le cas où il s’agirait d’une société illicite, non autorisée, en 
révolte contre les lois — ne doit pas plus constituer à l’avenir un cas d’indignité, qu’il n’aurait dû dans le passé 
conférer un titre ou un privilège spécial. La loi exige de celui qui veut être instituteur public ou privé certaines 
conditions et certaines garanties: elle lui impose certaines obligations sous le contrôle d’autorités compétentes. 
On ne voit pas pourquoi elle frapperait d’interdit une catégorie quelconque de citoyens. De même qu’elle ignore 
s’ils sont catholiques, protestants, israélites, elle peut ignorer s’ils ont fait vœu de célibat, s’ils portent la soutane 
ou le béguin. Ils seront dans le droit commun, le jour où on les nommera dans les même formes et aux mêmes 
conditions que leurs collègues laïques : s’ils s’y soumettent, pourquoi maintenir une distinction entre eux et les 
autres ? »  
 
Circulaire du Ministre de l’instruction publique Jules Ferry adressée aux instituteurs le 17 novembre  
1883  
« J’ai dit que votre rôle, en matière d’éducation morale, est très limité. Vous n’avez à enseigner à proprement 
parler, rien de nouveau, rien qui ne vous soit familier comme à tous les honnêtes gens. Et, quand on vous parle 
de mission et d’apostolat, vous n’allez pas vous y méprendre vous n’êtes point l’apôtre d’un nouvel Évangile : le 
législateur n’a voulu faire de vous ni un philosophe ni un théologien improvisé. Il ne vous demande rien qu’on 
ne puisse demander à tout homme de cœur et de sens. Il est impossible que vous voyiez chaque jour tous ces 
enfants qui se pressent autour de vous, écoutant vos leçons, observant votre conduite, s’inspirant de vos 
exemples, à l’âge où l’esprit s’éveille, où le cœur s’ouvre, où la mémoire s’enrichit, sans que l’idée vous vienne 
aussitôt de profiter de cette docilité de cette confiance, pour leur transmettre, avec les connaissances scolaires 
proprement dites, les principes mêmes de la morale, j’entends simplement cette bonne et antique morale que 
nous avons reçus de nos pères et mères et que nous nous honorons tous de suivre dans les relations de la vie, sans 
nous mettre en peine d’en discuter les bases philosophiques. Vous êtes l’auxiliaire et, à certains égards, le 
suppléant du père de famille : parlez donc à son enfant comme vous voudriez que l’on parlât au vôtre : avec 
force et autorité toutes les fois qu’il s’agit d’une vérité incontestée, d’un principe de la morale commune; avec la 
plus grande réserve, dès que vous risquez d’effleurer un sentiment religieux dont vous n’êtes pas juge. »  
 
Jules Ferry. Circulaire adressée aux instituteurs le 17 novembre 1883.  
« Dans une telle œuvre, vous le savez, Monsieur, ce n’est pas avec des difficultés de théorie et de haute 
spéculation que vous avez à vous mesurer; c’est avec des défauts, des vices, des préjugés grossiers. Ces défauts, 
il ne s’agit pas de les condamner — tout le monde ne les condamne-t-il pas ? — mais de les faire disparaître par 
une succession de petites victoires, obscurément remportées. Il ne suffit donc pas que vos élèves aient compris et 
retenu vos leçons; il faut surtout que leur caractère s’en ressente : ce n’est pas dans l’école, c’est surtout hors de 
l’école qu’on pourra juger ce qu’a valu votre enseignement. Au reste, voulez-vous en juger vous-même, dès à 
présent, et voir si votre enseignement est bien engagé dans cette voie, la seule bonne : examinez s’il a déjà 
conduit vos élèves à quelques réformes pratiques. Vous leur avez parlé, par exemple du respect de la loi: si cette 
leçon ne les empêche pas, au sortir de la classe, de commettre une fraude, un acte, fût-il léger, de contrebande ou 
de braconnage, vous n’avez rien fait encore; la leçon de morale n’a pas porté. Ou bien vous leur avez expliqué ce 
que c’est que la justice et que la vérité : en sont-ils assez profondément pénétrés pour aimer mieux avouer une 
faute que de la dissimuler par un mensonge, pour se refuser à une indélicatesse ou à un passe-droit en leur 
faveur? Vous avez flétri l’égoïsme et fait l’éloge du dévouement : ont-ils, le moment d’après, abandonné un 
camarade en péril pour ne songer qu’à eux-mêmes ? Votre leçon est à recommencer. Et que ces rechutes ne vous 
découragent pas. Ce n’est pas l’œuvre d’un jour de former ou de réformer une âme libre. »  

II — TEXTES LÉGISLATIFS ORGANISANT L’ÉCOLE POPULAIRE SOUS LA IIIe RÉPUBLIQUE647  
 

314. — PROJET DE LOI JULES SIMON  
 

Le 28 janvier 1870 l’Empire s’écroulait en demandant l’armistice à l’Allemagne victorieuse à Sedan. 

Ministre de l’Instruction publique dans le Gouvernement de Défense nationale qui se constitue aussitôt, Jules 

Simon dépose sur-le-champ un projet de loi comportant l’article premier suivant : 

                                                 
647 Source : J. PALMERO, Histoire des institutions et des doctrines pédagogiques par les textes, Paris, 
S.U.D.E.L., 1958, pp.311-312. 



 1002 

 
 Article premier. — Tout enfant de six à treize ans doit recevoir un minimum d’instruction comprenant 
de matières obligatoires, soit dans l’école communale, soit dans une école libre, soit dans sa famille. Ce 
minimum d’instruction sera constaté, à la fin de la scolarité, par un examen conférant, s’il y a lieu, un 
certificat d’études.  
 
Ce projet de loi contenait tous les germes de l’organisation scolaire que la République, trop instable à ses 

débuts, élabora à partir de 1879.  
 

315. — LOI DU 8 AOUT 1879 AYANT POUR OBJET L’ETABLISSEMENT DES ÉCOLES NORMALES 
PRIMAIRES  

 

Le 30 janvier 1879, Ferry devient ministre de l’instruction publique. Le 8 août de la même année, avant 

même que l’école primaire soit réorganisée, il impose à tous les départements la création d’une école normale 

d’instituteurs et d’une école d’institutrices. Désormais, ces établissements pont partie intégrante du système 

politique de la République. Ils ne seront supprimés qu’avec l’avènement du régime de Vichy, après la défaite 

militaire de 1940.  

 

 Article premier. — Tout département devra être pourvu d’une école normale d’instituteurs et d’une 
école normale d’institutrices suffisantes pour assurer le recrutement de ses instituteurs communaux... Ces 
établissements devront être installés dans un laps de temps de quatre ans, à partir de la promulgation de la 
présente loi...  
  
 Art. 2. — L’installation première et l’entretien annuel des écoles normales primaires sont des dépenses 
obligatoires pour les départements. 

  

316. — LOI DU 15 MARS 1880 RELATIVE A LA LIBERTÉ DE L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR  
  
 Article premier. — Les examens et épreuves pratiques qui détermineront la collation des grades ne 
peuvent être subis que devant les facultés de l’Etat...  
 
 Art. 2. — Les inscriptions prises dans les facultés de l’Etat sont gratuites.  
 
 Art. 4. — Les établissements libres d’enseignement supérieur ne pourront, eu aucun cas, prendre le titre 
d’université.  
 
 Art. 5. — Les titres ou grades universitaires ne peuvent être attribués qu’aux personnes qui les ont 
obtenus après les examens ou les concours réglementaires subis devant les professeurs ou les jurys de l’Etat.  
 

On remarquera que, par cette loi, Jules Ferry (qui la fit adopter) obtint, pour l’enseignement supérieur, ce 

qu’il n’a osé demander pour l’école primaire : le monopole de droit et de fait de l’Etat. Signalons, d’autre part, 

que la loi du 27 février 1880, sur le Conseil supérieur de l’instruction publique, avait éliminé de ces assemblées 

toutes les personnes étrangères à l’enseignement, quatre membres de l’enseignement libre étant « nommés par 

le Président de ta République, sur la proposition du ministre ». 

 
317. — LOI DU 16 JUIN 1881 ÉTABLISSANT LA GRATUITÉ ABSOLUE DE L’ENSEIGNEMENT 
PRIMAIRE (Extraits)  

 
 Article premier. — Il ne sera plus perçu de rétribution scolaire dans les écoles primaires publiques, ni 
dans les salles d’asile publiques. Le prix de pension dans les écoles normales est supprimé.  
  
 Art. 7. — Sont mises au nombre des écoles primaires publiques donnant lieu à une dépense obligatoire 
pour les communes  
 1° Les écoles communales de filles (communes de plus de 400 habitants);  
 2° Les salles d’asile;  
 3° Les écoles intermédiaires entre la salle d’asile et l’école primaire, dites classes enfantines, 
comprenant, des enfants des deux sexes et confiées à des institutrices pourvues du brevet de capacité ou du 
certificat d’aptitude à la direction des salles d’asile.  
 



 1003 

318. — LOI DU 28 MARS 1882 RELATIVE A L’OBLIGATION ET A LA NEUTRALITÉ DE 
L’ENSEIGNEMENT PRIMAIRE (Extraits)  

 

Cette loi, qui ne retient plus l’éducation morale religieuse comme matière d’enseignement, fonde, du même 

coup, la neutralité religieuse de l’école populaire; elle supprime la tutelle des ministres des cultes et affirme 

l’obligation scolaire.  

 

 Article premier. — L’enseignement primaire comprend  
 L’instruction morale et civique;  
 La lecture et l’écriture;  
 La langue et les éléments de la littérature française;  
 La géographie, particulièrement celle de la France;  
 L’histoire, particulièrement celle de la France jusqu’à nos jours;  
 Quelques notions usuelles de droit et d’économie politique;  
 Les éléments des sciences naturelles, physiques et mathématiques; leurs applications â l’agriculture, à 
l’hygiène, aux arts industriels, travaux manuels et usage des outils des principaux métiers;  
 Les éléments du dessin, du modelage et de la musique;  
 La gymnastique;  
 Pour les garçons, les exercices militaires;  
 Pour les filles, les travaux à l’aiguille.  
 L’article 23 de la loi du 15 mars 1850 est abrogé 648.  
  
 Art. 2. Les écoles primaires publiques vaqueront un jour par semaine, en outre du dimanche, afin de 
permettre aux parents de faire donner, s’ils le désirent, à leurs enfants l’instruction religieuse, en dehors des 
édifices scolaires.  
 L’enseignement religieux est facultatif dans les écoles privées.  
  
 Art. 3. — Sont abrogées les dispositions des articles 18 et 44 de la loi du 15 mars 1850, en ce qu’elles 
donnent aux ministres des cultes un droit d’inspection, de surveillance et de direction dans les écoles 
primaires publiques et privées et dans les salles d’asile, ainsi que le paragraphe 2 de l’article 31 de la même 
loi qui donne aux consistoires le droit de présentation pour les instituteurs appartenant aux cultes non 
catholiques.  
  
 Art. 4. — L’instruction primaire est obligatoire pour les enfants des deux sexes âgés de six ans révolus à 
treize ans révolus... 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
648 L’article 23 de la loi Falloux prévoyait l’enseignement de « l’instruction morale et religieuse ». 
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Annexe 3 
Biographie des pédagogues et enseignants auteurs mentionnés 
 
Jean Aicard (1848-1921) : littérateur et poète français né à Toulon, il écrit Poèmes en Provence, le Livre des 

Petits. Un grand nombre de ses poésies sont destinées aux enfants et prennent une franche coloration patriotique. 
Les deux ouvrages qu’il destine aux enfants de 6 à 9 ans (Ma mère et Le vieux pauvre) sont couronnés par 
l’Académie française. Epigone de Lamartine en poésie et rival de Daudet pour ses contes (comme Maurin des 
Maures en 1908), il devient président de la Société des Gens de Lettres en 1874 et siège à l’Académie à partir du 
1er janvier 1909 au fauteuil de François Coppée. 
 
Paul Bert (1833-1886) : physiologiste et homme politique français défenseur de la République laïque, ministre 
de l’Instruction publique de novembre 1881 à janvier 1882 dans le cabinet de Gambetta. Docteur en médecine, 
préfet du Nord et député de l’Yonne, il contribue à la gratuité et l’obligation scolaires. Il lutte pour 
l’enseignement primaire et l’éducation des jeunes filles. 
 
G. Bruno (1833-1923) : Augustine Tuillerie, Mme Gaillau, puis Mme Alfred Fouillée a pris le pseudonyme de 
G. Bruno en hommage au philosophe italien du 16e siècle brûlé par l’Inquisition). En 1877, elle publie 
Francinet, un manuel d’instruction civique et morale romancé. La même année paraît Le Tour de la France par 

deux enfants qui sera suivi en 1916 du Tour de l’Europe pendant la Guerre. En 1887, est publié Les enfants de 

Marcel. La librairie Belin a assuré la publication de tous ses ouvrages qui défendent « la morale en action » et 
obtiennent un franc succès grâce à leur forme romancée qui attirent les jeunes écoliers. Tous entretiennent le 
culte de la patrie. 
 
Ferdinand Buisson (1841-1932) : Inspecteur général et député radical socialiste, il est surtout connu pour son 
Dictionnaire pédagogique. Il défend la laïcité et l’enseignement obligatoire, le droit de vote des femmes, préside 
la Ligue des droits de l’homme. Philosophe de formation protestante, il est directeur de l’Instruction primaire en 
1879. Il obtient le prix Nobel de la paix en 1927. 
 
Antoine Chalamet : professeur d’histoire au lycée Lakanal, il publie Jean Felber, un ouvrage scolaire 
revanchard et nationaliste, dont la forme est imitée du Tour de la France par deux enfants. 
 
Jules Claretie (1840-1913) : cet écrivain polygraphe a été administrateur de la Comédie Française (de 1895 à 
1913) et membre de l’Académie française (il est élu le 26 janvier 1888). Ses principaux ouvrages laissent 
paraître une inspiration historique, révolutionnaire et patriotique : Les Derniers Montagnards (1867), Le 

Régiment de Champagne (1874), les Muscadins (1876), Camille Desmoulins et les Dantonistes (1875), Monsieur 

le Ministre (1878), le prince Zilah (1890), la Frontière (1895)…  
 
Gabriel Compayré : cet Albigeois a été Recteur de l’Académie de Lyon et professeur  à la Faculté des Lettres 
de Toulouse. Il a écrit des ouvrages pédagogiques reconnus : Histoire de la pédagogie, Cours de pédagogie 

historique et pratique, une traduction des Devoirs de l’éducation de Locke…Il écrit à destination des enfants des 
textes de morale et de patriotisme édifiants : Courage militaire d’un enfant, Les bienfaits de la société. Ce 
théoricien de la pédagogie a participé à la construction de l’école républicaine sous la Troisième République. 
 
Félix Comte : Parisien, directeur d’école communale, il est membre du Conseil départemental de la Sein et du 
Conseil supérieur de l’Instruction publique. Il a composé les paroles et la musique d’un petit recueil pour 
enfants, Les Petits Chants des écoliers, chez Armand Colin en 1900. 
 
Victor de Laprade (1812-1883) : poète lyrique dont le talent est comparé par ses thuriféraires à celui de 
Lamartine. Il célèbre l’amour de Dieu, de la liberté, de la patrie, de la famille. Professeur à la Faculté de Lettres 
de Lyon en 1847, il est révoqué par l’Empereur en 1861 pour avoir publié une satire politique contre le Second 
Empire : Les Muses d’Etat. Ses principaux ouvrages sont : Psyché (1841), Odes et Poèmes (1844), Poèmes 

évangéliques (1852), Symphonies (1852), Pernette (1868), Poèmes civiques (1873), Livre d’un Père (1876). Il 
publie aussi un ouvrage en prose, Du sentiment de la nature (1866 et 1868). Il devient membre de l’Académie 
française en 1858. Outre le registre lyrique, ses œuvres témoignent d’une inspiration politique et patriotique. 
 
Emile Deschanel (1819-1904) : professeur écrivain, il est banni après le 2 décembre. Député de gauche, il est 
professeur au Collège de France. 
 
Victor Duruy (1811-1894) : historien et homme politique, il est nommé Ministre de l’Instruction publique en 
1863 (1863-1869) et cherche à créer des cours secondaires pour les jeunes filles.  
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Jules Ferry (1832-1896) : natif de Saint Dié, élève du collège de Strasbourg, il obtient le bac à seize ans et fait 
des études de droit. Journaliste pamphlétaire et député républicain il est élu en 1869 au Corps législatif impérial 
et participe en 1870 à la défense du territoire. Il défend les fondements d’une éducation républicaine, inspirée de 
Condorcet et du positivisme. Ministre de l’Instruction publique en 1879, il devient Président du Conseil en 1880. 
Ses actions portent sur la laïcité, la multiplication des écoles normales, la formation d’instituteurs républicains, 
l’éducation des filles. Il fait voter les lois de gratuité de l’école primaire en 1881, de laïcité et d’obligation de 
l’enseignement en 1882. Il oblige les instituteurs à obtenir un brevet de capacité pour enseigner et supprime la 
validité de la lettre d’obédience des congréganistes. Son action ne se limite pas à l’éducation puisqu’il  est à 
l’origine d’un vote sur la liberté de réunion (30 juin 1882), de la presse (29 juillet 1881) et d’association (21 
mars 1884).  Sa politique coloniale lui attire des ennemis, un fanatique tire sur lui en 1887. 
 
André Fontaine : Inspecteur d’Académie, il a notamment écrit un opuscule à la gloire du plus jeune héros de la 
guerre, Jean-Corentin Carré, publié en 1919. Il y fait l’éloge du jeune Breton et entend rallier à la cause 
patriotique les écoliers par la divulgation de son fascicule et en appelant à la « panthéonisation » de Jean-
Corentin Carré. 
 
Charles Guyon : Inspecteur d’Académie, il fait partie des écrivains phares des « Livres Roses de la Guerre » de 
Larousse et se fait le relais de la voix officielle à travers des histoires héroïques mettant en scène des enfants face 
à la horde germanique. Il entretient une vision manichéenne du combat et des poncifs antigermaniques par une 
tonalité quasi nationaliste. 
 
Jules Hetzel (1814-1886) : éditeur et écrivain français, proscrit en 1851, il fait découvrir Jules Verne et de 
nombreux auteurs de jeunesse grâce à sa maison d’édition qui choisit de publier des ouvrages de qualité et des 
illustrateurs de renom à l’instar de Gustave Doré.  
 
Emile Hinzelin (1858-1937) : ce poète nancéen est un écrivain sentimental au style élégant, profondément 
attaché à ses racines lorraines. Ses œuvres poétiques obtiennent un vif succès avec Poèmes et poètes, Toute une 

âme, Raison de vivre. Ses romans ne demeurent pas en reste : André Marsy, Stenka Razin, le Huitième péché. Il 
consacre une étude critique à Erckmann-Chatrian. Sa volonté de transposition historique va de pair avec celle de 
l’éducation édifiant des enfants. Connu pour ses Cœurs d’Alsace et de Lorraine (1913) et ses Contes et Légendes 

d’Alsace (1914), il n’a de cesse de marquer son admiration pour l’héroïsme des soldats. 
 
Mary Lahy Hollebecque (1881-1957) : professeur d’université, Mary Hollebecque traduit plusieurs ouvrages 
de l’allemand, de l’anglais et du russe. Poète, essayiste, dramaturge et pédagogue, elle a dirigé « Ciné-Jeunes », 
et collaboré à « La Grande Revue », à « Europe » et aux « Cahiers Rationalistes ». Membre de l’Union des libres 
penseurs et des libres croyants, elle  a notamment publié en 1915, La Grande Mêlée des peuples, récits héroïques 

pour la jeunesse, bel ouvrage illustré de quatre gravures et exposant une guerre irréelle sous forme allégorique.   
 
Ernest Lavisse (1842-1922) : Ernest LAVISSE (1842-1922) : bon élève au républicanisme puéril, il est 
remarqué à sa sortie de Normale par Victor Duruy, ministre de l’Instruction publique depuis 1863. Il devient le 
précepteur du Prince impérial de 1868 à la chute de l’Empire. La défaite de Sedan ébranle ses convictions 
politiques et il part pour l’Allemagne où il reste trois ans. La thèse qu’il en rapporte en 1875, La Marche de 

Brandebourg sous la dynastie ascanienne, essai sur l’une des origines de la monarchie prussienne, est le 
premier livre d’une longue série qui témoigne de son intérêt pour l’histoire et de son désir d’expliquer les raisons 
secrètes de la défaite à ses compatriotes. Cette thèse n’est qu’un versant de l’œuvre dont le massif est l’Histoire 
de France. Lavisse ne s’est rallié que tardivement au républicanisme, son évolution ayant été amorcée à la mort 
du Prince en 1878. 
 
André Lichtenberger (1870-1940) : ce Strasbourgeois est un romancier et sociologue, « un écrivain varié, 
érudit, un psychologue humoriste, plein de vigueur et de finesse » (Encyclopédie Larousse en 6 volumes, 1932). 
Agrégé d’histoire et docteur ès lettres, il publie de nombreux ouvrages destinés à la jeunesse, dont Mon Petit 

Trott sera un ouvrage de référence pour les écoles primaires. 
 
Jean Macé (1815-1894) : cet Alsacien fonde en 1866 la Ligue française de l’enseignement qui est une 
association fondée pour démocratiser l’instruction et la divulguer aux classes populaires. Professeur en Alsace, il 
écrit des livres d’enseignement populaire et se voue à la défense des pauvres. Il crée avec Hetzel « Le magasin 
d’éducation et de récréation ».  
Jules Michelet (1798-1874) : professeur au Collège de France en même temps que Quinet, il ressuscite les 
siècles passés grâce à un style pittoresque. Son Histoire de France (1837-1867) et son Histoire de la Révolution 
(1847-1853) servent de référence aux manuels d’histoire et de français. Il écrit d’autres ouvrages dans une prose 
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poétique : l’Oiseau (1856), l’Insecte (1857), la Mer (1861), la Montagne (1868, la Femme…Nos Fils témoigne 
d’une veine poétique et d’une sensibilité issues de Jean-Jacques Rousseau. Michelet est reconnu comme un des 
plus grands écrivains du 19e siècle par Julien Boitel dans son recueil intitulé la Récitation (Armand Colin, 1897). 
 
Marie Pape-Carpantier (1815-1878) : pédagogue française, elle organise en France les premières écoles 
maternelles, refusant de faire des salles d’asile des garderies et se préoccupant de l’intérêt de la prime enfance. 
 
Louis Ratisbonne (1827-1900) : ce poète strasbourgeois, exécuteur testamentaire d’Alfred de Vigny, excelle 
dans la poésie pour les enfants et sait adapter son style à la jeunesse des destinataires. La Comédie enfantine 
(1860) a été couronnée par l’Académie française. Ses principaux ouvrages ont pour titre : la Divine comédie de 
Dante traduite en vers, Héro et Léandre, drame en vers représenté au Théâtre-Français, les Petits Hommes, les 

Petites Femmes. 
 
Christophe Schmid (1768-1864) : né à Dinkelsbühl en Bavière, il est d’abord professeur avant d’entrer dans les 
ordres. Il doit sa popularité à son recueil de Contes traduit et largement diffusé dans les écoles primaires. 
 
Edouard Siebecker (1829-1901) : cet écrivain est né à Saint-Pétersbourg, d’un père commandant de corps 
francs et proscrit sous la Restauration. Ses Poésies d’un vaincu sont inspirées par un ardent amour de la patrie 
qui explique sa présence fréquente dans les manuels de français et d’éducation civique étudiés. Son attachement 
aux provinces annexées transparaît dans L’Alsace, récits héroïques d’un patriote, paru en 1873, et Les grands 

jours de l’Alsace : Entretiens d’un père alsacien, paru en 1879.    
 
Jules Simon (1814-1896) : Ministre de l’Instruction publique de 1870 à 1873, il devient chef du gouvernement 
et va combattre la politique scolaire de Jules Ferry.  
 
Emile Toutey : Docteur ès Lettres, Inspecteur primaire, il écrit un ouvrage patriotique et propagandiste offert en 
livre de prix, Pourquoi la guerre comment elle se fait, publié en 1918. Il écrit aussi un manuel de français publié 
en 1913, Cours pratique de langue française – vocabulaire – grammaire – analyse – orthographe – rédaction – 

récitation – Première année.  
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Annexe 4 
Programme des instructions officielles de 1881-1882 
 
Arrêté du 27 juillet 1882 réglant l'organisation pédagogique et le plan d'études des écoles primaires publiques 
 
Art. 1. L’enseignement primaire dans les écoles publiques est partagé en trois cours : élémentaire, moyen, 
supérieur. 
 
La constitution de ces trois cours est obligatoire dans toutes les écoles, quel que soit le nombre des classes et des 
élèves. 
 
Art. 2. Dans toute commune où, à défaut d’école maternelle, les enfants au-dessous de l'âge scolaire sont reçus à 
l’école primaire par application de l’article 2 du règlement modèle, il pourra être établi une classe enfantine dans 
les conditions prévues par l’article 7 de la loi du 16 juin 1881. 
 
Si dans une école il se trouve plus de dix élèves munis du certificat d'études qui, après avoir terminé le cours 
supérieur, désirent continuer leur instruction, il pourra être établi un cours complémentaire d'une année, 
conformément aux prescriptions des décret et arrêté du 15 janvier 1881. 
 
Art. 3. La durée des études se divise comme il suit : 
 
Classe enfantine : un ou deux ans, suivant que les enfants entrent à 6 ans ou à 5. 
 
Cours élémentaire : deux ans, de 7 à 9 ans. 
 
Cours moyen : deux ans, de 9 à 11 ans. 
 
Cours supérieur : deux ans, de 11 à 13 ans. 
 
Cours complémentaire d’enseignement primaire supérieur : un an. 
 
Art. 4. Dans les écoles qui n'ont qu'un maître et qu’une classe il ne pourra être établi aucune division ni dans le 
cours moyen ni dans le cours supérieur ; il n’en pourra être établi plus de deux pour les enfants au-dessous de 
neuf ans. 
 
Art. 5. Dans les écoles qui n'ont que deux maîtres, l’un sera chargé du cours moyen et du cours supérieur, l'autre 
du cours élémentaire, y compris, s'il y a lieu, la division des enfants au-dessous de 7 ans. 
 
Art. 6. Dans les écoles qui ont trois maîtres, chaque cours forme une classe distincte. 
 
Art. 7. Dans les écoles à quatre classes, le cours élémentaire comptera deux classes, chacun des deux autres 
cours une seule classe. 
 
Art. 8. Dans les écoles à cinq classes, le cours élémentaire comptera deux classes, le cours moyen deux, le cours 
supérieur une. 
 
Art. 9. Dans les écoles à six classes, chacun des trois cours formera deux classes, à moins que le nombre des 
élèves du cours supérieur ne permette de les réunir en une seule classe. 
 
Art. 10. Toutes les fois qu'un même cours comprendra deux classes, l’une formera la première année du cours, 
l’autre la seconde. Ces deux classes suivront le même programme ; mais les leçons et les exercices seront 
gradués de telle sorte que les élèves puissent dans la seconde année revoir, approfondir et compléter les études de 
la première. 
 
Art. 11. Au-dessus de six classes, quel que soit le nombre des maîtres, aucun cours ne devra comprendre plus de 
deux années. Les classes en plus du nombre de six, non compris la classe enfantine, seront des classes parallèles 
destinées à dédoubler l'effectif soit de la 1e, soit de la 2e année. 
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Art. 12. Chaque année, à la rentrée, les élèves, suivant leur degré d’instruction, seront répartis par le directeur 
dans les diverses classes des trois cours, sous le contrôle de l’inspecteur primaire. Le certificat d’études donne 
droit à l’entrée dans le cours supérieur. 
 
Art. 13. Chaque élève, à son entrée à l’école, recevra un cahier spécial qu’il devra conserver pendant toute la 
durée de sa scolarité. Le premier devoir de chaque mois, dans chaque ordre d'études sera écrit sur ce cahier par 
l’élève, en classe et sans secours étranger, de telle sorte que l'ensemble de ces devoirs permette de suivre la série 
des exercices et d’apprécier les progrès de l’élève d’année en année. Ce cahier restera déposé à l’école. 
 
Art. 14. Tout concours entre les écoles publiques auquel ne participerait pas l’ensemble des élèves de l'un au 
moins des trois cours est formellement interdit. 
 
Art. 15. L'enseignement donné dans les écoles primaires publiques se rapporte à un triple objet : éducation 
physique, éducation intellectuelle, éducation morale. Les leçons et exercices gradués qu’il comporte sont répartis 
dans le cours d'études conformément aux programmes annexés au présent arrêté. 
 
Art. 16. Au commencement de chaque année scolaire, le tableau de l’emploi du temps par jour et par heure est 
dressé par le directeur de l’école, et, après approbation de l'inspecteur primaire, il est affiché dans les salles de 
classe. 
 
La répartition des exercices doit satisfaire aux conditions générales ci-après déterminées : 
 
1. Chaque séance doit être partagée en plusieurs exercices différents, coupés soit par la récréation réglementaire, 
soit par des mouvements et des chants. 
 
2. Les exercices qui demandent le plus grand effort d’attention, tels que les exercices d’arithmétique, de 
grammaire, de rédaction, seront placés de préférence le matin. 
 
3. Toute leçon, toute lecture, tout devoir, sera accompagné d’explications orales et d’interrogations. 
 
4. La correction des devoirs et la récitation des leçons ont lieu pendant les heures de classe auxquelles se 
rapportent ces devoirs et ces leçons. Dans la règle, les devoirs sont corrigés au tableau noir en même temps que. 
se fait la visite des cahiers. Les rédactions sont corrigées par le maître en dehors de la classe. 
 
5. Les trente heures de classe par semaine (non compris le temps que les élèves peuvent consacrer soit à 
domicile, soit dans des études surveillées à la préparation des devoirs et des leçons) devront être réparties d’après 
les indications suivantes : 
 
1° Il y aura chaque jour, dans les deux premiers cours, au moins une leçon qui, sous la forme d'entretien familier, 
ou au moyen d'une lecture appropriée, sera consacrée à l’instruction morale ; dans le cours supérieur, cette leçon 
sera, autant que possible, le développement méthodique du programme de morale. 
 
2° L’enseignement du français (exercices de lecture, lectures expliquées, leçons de grammaire, exercices 
orthographiques, dictées, analyses, récitations, exercices de composition, etc.) occupera tous les jours environ 
deux heures. 
 
3° L'enseignement scientifique occupera en moyenne, et suivant les cours, d'une heure à une heure et demie par 
jour, savoir : trois quarts d’heure ou une heure pour l'arithmétique et les exercices qui s’y rattachent, le reste pour 
les sciences physiques et naturelles (avec leurs applications), présentées d'abord sous la forme de leçon de choses 
et plus tard étudiées méthodiquement. 
 
4° L'enseignement de l’histoire et de la géographie, auquel se rattache l’instruction civique, comportera environ 
une heure de leçon tous les jours. 
 
5° Le temps consacré aux exercices d’écriture proprement dite sera d'une heure au moins par jour dans le cours 
élémentaire, et se réduira graduellement à mesure que les divers devoirs dictés ou rédigés pourront en tenir lieu. 
 
6° L’enseignement du dessin, commencé par des leçons très courtes dès le cours élémentaire, occupera dans les 
deux autres cours deux ou trois leçons chaque semaine. 
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7° Les leçons de chant occuperont de une à deux heures par semaine, indépendamment des exercices de chant, 
qui auront lieu tous les jours, soit dans les intervalles qui séparent les autres exercices scolaires, soit à la rentrée 
et à la sortie des classes. 
 
8° La gymnastique, outre les évolutions et exercices sur place qui peuvent accompagner les mouvements de 
classe, occupera tous les jours ou au moins tous les deux jours une séance dans le courant de l'après-midi. 
 
En outre, dans les communes où les bataillons scolaires sont constitués, les exercices de bataillon ne pourront 
avoir lieu que 1e jeudi et le dimanche ; le temps à y consacrer sera déterminé par l’instructeur militaire, de 
concert avec le directeur de l’école. 
 
9° Enfin, pour les garçons aussi bien que pour les filles, deux ou trois heures par semaine seront consacrées aux 
travaux manuels. 
 
Art. 17. Les conditions que devront remplir les locaux scolaires seront déterminées par une instruction spéciale 
rédigée par la commission des bâtiments scolaires du ministère de l’instruction publique. Cette instruction 
tiendra lieu du règlement du 17 juin 1880, lequel est rapporté. 
 
Fait à Paris, le 27 juillet 1882. 
Jules Ferry 
 
PROGRAMMES ANNEXES 
 
I. Éducation physique et préparation à l’éducation professionnelle 
 
1°. OBJET DE L’ÉDUCATION PHYSIQUE 
L’éducation physique a un double but : 
 
D’une part, fortifier le corps, affermir le tempérament de l’enfant, le placer dans les conditions hygiéniques les 
plus favorables à son développement physique en général. 
 
D’autre part, lui donner de bonne heure ces qualités d’adresse et d’agilité, cette dextérité de la main, cette 
promptitude et cette sûreté de mouvements qui, précieuses pour tous, sont plus particulièrement nécessaires aux 
élèves des écoles primaires, destinés pour la plupart à des professions manuelles. 
 
Sans perdre son caractère essentiel d’établissement d’éducation, et sans se changer en atelier, l’école primaire 
peut et doit faire aux exercices du corps une part suffisante pour préparer et prédisposer, en quelque sorte, les 
garçons aux futurs travaux de l’ouvrier et du soldat, les filles aux soins du ménage et aux ouvrages de femme. 
 
2° MÉTHODE 
Les exercices du corps faisant diversion à l’ensemble des travaux scolaires et des leçons proprement dites, il sera 
généralement facile d’obtenir que les élèves y apportent de la bonne volonté et de l’entrain, qu’ils les considèrent 
comme une véritable récréation. 
 
La marche de l’enseignement est réglée avec le plus grand détail, pour la gymnastique et les exercices militaires, 
par les manuels en usage, ainsi que par les directions que donnent les professeurs et les instructeurs spéciaux. 
 
Pour le travail manuel des garçons, les exercices se répartissent en deux groupes : l’un comprend les divers 
exercices destinés d’une façon générale à délier les doigts et à faire acquérir la dextérité, la souplesse, la rapidité 
et la justesse des mouvements ; l’autre groupe comprend les exercices gradués de modelage qui servent de 
complément à l’étude correspondante du dessin, et particulièrement du dessin industriel. 
 
Le travail manuel des filles, outre les ouvrages de couture et de coupe, comporte un certain nombre de leçons, de 
conseils, d’exercices au moyen desquels la maîtresse se proposera, non pas de faire un cours régulier d’économie 
domestique, mais d’inspirer aux jeunes filles, par un grand nombre d’exemples pratiques, l’amour de l’ordre, de 
leur faire acquérir les qualités sérieuses de la femme de ménage et de les mettre en garde contre les goûts frivoles 
ou dangereux. 
 
3° PROGRAMME 
1. Soins d’hygiène et de propreté Cours élémentaire (de 7 à 9 ans) 
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Inspection des enfants à leur arrivée et à leur entrée en classe. Exiger une absolue propreté. Surveiller leurs jeux : 
conseils pratiques et donnés soit en commun soit en particulier sur l'alimentation, le vêtement, la tenue du corps 
et des habits. Cours moyen (de 9 à 11 ans) 
 
Suite des mêmes moyens d’instruction et d’éducation. Cours supérieur (de 11 à 13 ans) 
 
Suite des mêmes moyens d’instruction et d’éducation. 
 
2. Gymnastique. 
 
(suivre les Manuels distincts, pour les garçons et pour les filles, publiés par le Ministère) 
 
Cours élémentaire 
 
Exercices préparatoires. Mouvements et flexion des bras et des jambes. Exercice des haltères et de la barre. 
Course cadencée. Évolutions. Cours moyen 
 
Suite des exercices de flexion et d'extension des bras et des jambes. Exercices avec haltères. Exercices de la 
barre, des anneaux, de l’échelle, de la corde à nœuds, des barres à suspension, des barres parallèles fixes, de la 
poutre horizontale, des perches, du trapèze. Évolutions. 
 
Cours supérieur 
 
Suite des mêmes exercices. Exercices d’équilibre sur un pied. Mouvements des bras combinés avec la marche. 
Exercices à deux avec la barre. Courses. Sauts ; exercice de la canne (pour les garçons). 
 
3. Exercices militaires. 
 
(Pour les garçons.) Cours élémentaire 
 
Exercices de marche, d’alignement, de formation des pelotons, etc. Préparation à l'exercice militaire. Cours 
moyen 
 
Exercice militaire : école du soldat sans armes. Principes des différents pas. Alignements. Marches, contre-
marches et haltes. Changement de direction. Cours supérieur 
 
Exercice militaire : révision de l’école du soldat sans armes. Mécanisme des mouvements en ordre dispersé. 
Marches militaires et topographiques 
 
Exercices préparatoires au tir : notions sur les lignes de tir. Étude pratique sur le mécanisme du fusil. 
 
4. Travaux manuels 
 
(pour les garçons) Cours élémentaire 
 
Exercices manuels destinés à développer la dextérité de la main. Découpage de carton-carte en forme de solides 
géométriques. Vannerie : assemblage de brins de couleurs diverses. Modelage : reproduction de solides 
géométriques et d’objets très simples. Cours moyen 
 
Construction d’objets de cartonnage revêtus de dessins coloriés et de papier de couleur. Petits travaux en fil de 
fer ; treillage. Combinaison de fil de fer et de bois : cages. Modelage : ornements simples d’architecture. Notions 
sur les outils les plus usuels. 
 
Cours supérieur 
Exercices combinés de dessin et de modelage : croquis cotés d’objets à exécuter et construction de ces objets 
d’après les croquis, ou vice versa. Étude des principaux outils employés au travail du bois. Exercices pratiques 
gradués. Rabotage, sciage des bois, assemblages simples. Boîtes clouées ou assemblées sans pointes. Tour à 
bois, tournage d’objets très simples. 
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Étude des principaux outils employés dans le travail du fer, exercices de lime, ébarbage ou finissage d’objets 
bruts de forge ou venus de fonte. 
 
5. Travaux manuels 
 
(pour les filles) 
 
Cours élémentaire 
 
Tricot et étude du point ; mailles à l’endroit, à l’envers, côtes, augmentations, diminutions. 
 
Point de marque sur canevas. 
 
Éléments de couture : ourlets et surjets. 
 
Exercices manuels destinés à développer la dextérité de la main, découpage et application de pièces de papier de 
couleur. Petits essais de modelage. Cours moyen 
 
Tricot et remaillage. 
 
Marque sur canevas. 
 
Éléments de la couture : point devant, point de côté, point arrière, point de surjet. Couture simple, ourlet, couture 
double, surjets sur lisières, sur plis rentrés. 
 
Confection d’ouvrages de couture simples et faciles (essuie-mains, serviettes, mouchoirs, tabliers, chemises), 
rapiéçage. Cours supérieur 
 
Tricot de jupons, gilets, gants. 
 
Marque sur la toile. 
 
Piqûres, froncés, boutonnières, raccommodage des vêtements, reprises. 
 
Notions de coupé et confection des vêtements les plus faciles. 
 
Notions très simples d’économie domestique et application à la cuisine, au blanchissage et à l’entretien du linge, 
à la toilette, aux soins du ménage, du jardin, de la basse-cour. Exercices pratiques à l’école et à domicile. 
 
II. Éducation intellectuelle 
 
1° OBJET DE L’ÉDUCATION INTELLECTUELLE 
L’éducation intellectuelle, telle que peut la faire l’école primaire publique, est facile à caractériser. 
 
Elle ne donne qu’un nombre limité de connaissances. Mais ces connaissances sont choisies de telle sorte, que 
non seulement elles assurent à l’enfant tout le savoir pratique dont il aura besoin dans la vie, mais encore elles 
agissent sur ses facultés, forment son esprit, le cultivent, l’étendent et constituent vraiment une éducation. 
 
L’idéal de l’école primaire n’est pas d’enseigner beaucoup, mais de bien enseigner. L’enfant qui en sort sait peu, 
mais sait bien ; l’instruction qu’il a reçue est restreinte, mais elle n’est pas superficielle. Ce n’est pas une demi-
instruction, et celui qui la possède ne sera pas un demi-savant ; car ce qui fait qu’une instruction est dans son 
genre complète ou incomplète, ce n’est pas l’étendue plus ou moins vaste du domaine qu’elle cultive, c’est la 
manière dont elle l’a cultivé. 
 
L’instruction primaire, en raison de l’âge des élèves et des carrières auxquelles ils se destinent, n’a ni le temps ni 
les moyens de leur faire parcourir un cycle d’études égal à celui de l’enseignement secondaire ; ce qu’elle peut 
faire pour eux, c’est que leurs études leur profitent autant et leur rendent dans une sphère plus humble les mêmes 
services que les études secondaires aux élèves des lycées : c’est que les uns comme les autres emportent de 
l’enseignement public, d’abord une somme de connaissances appropriées à leurs futurs besoins, ensuite et 
surtout de bonnes habitudes d'esprit, une intelligence ouverte et éveillée, des idées claires, du jugement, de 1a 
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réflexion, de l'ordre et de la justesse dans la pensée et dans le langage. « L'objet de l’enseignement primaire n'est 
pas d’embrasser sur les diverses matières auxquelles il touche tout qu'il est possible de savoir, mais de bien 
apprendre dans chacune d'elles ce qu’il n’est pas permis d’ignorer ». 
 
 
 
2. MÉTHODE 
L’objet de l’enseignement étant ainsi défini, la méthode à suivre s’impose d’elle-même : elle ne peut consister, ni 
dans une suite de procédés mécaniques, ni dans le seul apprentissage de ces premiers instruments de 
communication : la lecture, l’écriture, le calcul, ni dans une froide succession de leçons exposant aux élèves les 
différents chapitres d'un cours. 
 
La seule méthode qui convienne à l'enseignement primaire est celle qui fait intervenir tour à tour le maître et les 
élèves, qui entretient pour ainsi dire entre eux et lui un continuel échange d’idées sous des formes variées, 
souples et ingénieusement graduées. Le maître part toujours de ce que les enfants savent, et, procédant du connu 
à l'inconnu, du facile au difficile, il les conduit, par l’enchaînement des questions orales ou des devoirs écrits, à 
découvrir les conséquences d'un principe, les applications d’une règle, ou inversement les principes et les règles 
qu'ils ont déjà inconsciemment appliquées. 
 
En tout enseignement, le maître, pour commencer, se sert d'objets sensibles, fait voir et toucher les choses, met 
les enfants en présence de réalités concrètes, puis peu à peu il les exerce à en dégager l’idée abstraite, à 
comparer, à généraliser, à raisonner sans le secours d’exemples matériels. 
 
C’est donc par un appel incessant à l’attention, au jugement, à la spontanéité intellectuelle de l’élève que 
l’enseignement primaire peut se soutenir. Il est essentiellement intuitif et pratique : intuitif, c’est-à-dire qu’il 
compte avant tout sur le bon sens naturel, sur la force de l’évidence, sur cette puissance innée qu’a l’esprit 
humain de saisir du premier regard et sans démonstration non pas toutes les vérités, mais les vérités les plus 
simples et les plus fondamentales ; pratique, c’est-à-dire qu’il ne perd jamais de vue que les élèves de l’école 
primaire n’ont pas de temps à perdre en discussions oiseuses, en théories savantes, en curiosités scolastiques, et 
que ce n’est pas trop de cinq à six années de séjour à l’école pour les munir du petit trésor d’idées dont ils ont 
strictement besoin et surtout pour les mettre en état de le conserver et de le grossir dans la suite. 
 
C’est à cette double condition que l’enseignement primaire peut entreprendre l’éducation et la culture de l’esprit 
; c’est, pour ainsi dire, la nature qui le guide : il développe parallèlement les diverses facultés de l’intelligence 
par le seul moyen dont il dispose, c’est-à-dire en les exerçant d’une manière simple, spontanée, presque 
instinctive : il forme le jugement en amenant l'enfant à juger, l’esprit d'observation en faisant beaucoup observer, 
le raisonnement en aidant l’enfant à raisonner de lui-même et sans règles de logique. 
 
Cette confiance dans les forces naturelles de l’esprit qui ne demandent qu’à se développer et cette absence de 
toute prétention à 1a science proprement dite conviennent à tout enseignement rudimentaire, mais s'imposent 
surtout à l’école primaire publique, qui doit agir non sur quelques enfants pris à part, mais sur la masse de la 
population enfantine. L'enseignement y est nécessairement collectif et simultané ; le maître ne peut se donner à 
quelques-uns, il se doit à tous ; c'est par les résultats obtenus sur l’ensemble de sa classe et non pas sur une élite 
seulement que son œuvre pédagogique doit être appréciée. Quelles que soient les inégalités d’intelligence que 
présentent ses élèves, il est un minimum de connaissances et d’aptitudes que l’enseignement primaire doit 
communiquer, sauf des exceptions très rares, à tous les élèves : ce niveau sera très facilement dépassé par 
quelques-uns, mais, le fût-il, s'il n’est pas atteint par tout le reste de la classe, le maître n'a pas bien compris sa 
tâche ou ne 1'a pas entièrement remplie. 
 
3. PROGRAMME 
1. Lecture. 
Cours élémentaire (de 7 à 9 ans) 
Lecture courante avec explication des mots. 
 
Cours moyen (de 9 à 11 ans) 
 
Lecture courante avec explications. 
 
Cours supérieur (de 11 à 13 ans) 
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Lecture expressive. 
 
2. Écriture. 
Cours élémentaire 
Écriture en gros, en moyen et en fin. Cours moyen 
 
Écriture cursive ordinaire. Cours supérieur 
 
Cursive, ronde, bâtarde. 
 
3. Langue française 
Cours élémentaire 
Notions premières données oralement sur le nom (le nombre, le genre), l’adjectif, le pronom, le verbe (premiers 
éléments de la conjugaison). 
 
Idée de la formation du pluriel et du féminin ; de l’accord de l’adjectif avec le nom, du verbe avec le sujet. 
 
Idée de la proposition simple. 
 
1° Exercices oraux. Questions et explications notamment au cours de la leçon de lecture, ou de la correction des 
devoirs. Interrogations sur le sens, l’emploi, l’orthographe des mots du texte lu. Épellation de mots difficiles. 
 
Reproduction orale de petites phrases lues et expliquées, puis de récits ou de fragments de récits faits par le 
maître. 
 
2°. Exercices de mémoire. 
 
Récitations de poésies d’un genre très simple. 
 
3°. Exercices écrits. 
 
Dictées graduées d’orthographe usuelle et d’orthographe de règles. 
 
Petits exercices grammaticaux de forme très variée. 
 
Reproduction écrite (au tableau noir, sur l’ardoise, sur cahier) de quelques phrases expliquées précédemment. 
 
Composition de petites phrases avec des éléments donnés. 
 
4°. Exercices d’analyse. 
 
Analyse grammaticale (le plus souvent orale, quelquefois écrite). 
 
Décomposition de la proposition en ses termes essentiels. 
 
5°. Lecture à haute voix, par le maître, deux fois par semaine, d’un morceau propre à intéresser les enfants. 
Cours moyen 
 
Grammaire élémentaire. Les dix parties du discours. Conjugaisons. Notions de syntaxe. 
 
Règles générales du participe passé. Notions sur les familles de mots, les mots dérivés et composés. Principes de 
la ponctuation. 
 
1°. Exercices oraux. Élocution et prononciation : interrogations grammaticales. 
 
Reproduction de récits faits de vive voix ; résumé de morceaux lus en classe. 
 
2°. Exercices de mémoire : récitation de fables, de petites poésies, de quelques morceaux de prose. 
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3°. Exercices écrits : dictées prises autant que possible dans les auteurs classiques et sans recherche des 
difficultés grammaticales. 
 
Exercices d’invention, de construction de phrases ; homonymes, synonymes. 
 
Correction mutuelle des dictées et des exercices par les élèves. 
 
Reproduction écrite et non littérale de morceaux lus en classe ou à domicile, et de récits faits de vive voix par le 
maître. 
 
Premiers exercices de rédaction sur les sujets les plus simples et les mieux connus des enfants. 
 
4°. Exercices d’analyse : analyse grammaticale, surtout orale. 
 
Analyse logique, bornée aux distinctions fondamentales. 
 
5°. Lecture à haute voix par le maître, deux fois par semaine, de morceaux empruntés aux auteurs classiques. 
Cours supérieur 
 
Révision de la grammaire et de la syntaxe. 
 
Étude de la proposition et des principales sortes de propositions. 
 
Fonctions des mots dans la phrase. 
 
Principales règles relatives à l’emploi des mots et à la concordance des temps. 
 
Cas difficiles que présente l’orthographe de certains noms, pronoms, adjectifs, verbes irréguliers. 
 
Notions d’étymologie usuelle et de dérivation. 
 
1°. Exercices oraux. Suite et développement des exercices d’élocution. Compte-rendu de lectures, de leçons, de 
promenades, d’expériences, etc. Exposé de vive voix par l’élève d’un morceau historique ou littéraire qu’il a été 
chargé de lire et d’analyser. 
 
2°. Exercices de mémoire : récitation expressive de morceaux choisis, en prose et en vers, de dialogues, de 
scènes empruntées aux classiques. 
 
3°. Exercices écrits : dictées prises dans les auteurs classiques et sans recherche des difficultés grammaticales. 
Exercices sur la dérivation et la composition des mots, sur l’étymologie, sur l’application des règles les plus 
importantes de la syntaxe. Rédaction sur des sujets simples. Comptes-rendus de leçons et de lectures. 
 
4°. Exercices d’analyse : questions d’analyse grammaticale à propos de cas difficiles rencontrés dans la lecture. 
Exercices oraux d’analyse logique. 
 
5°. Lecture par le maître, avec le concours des élèves : sujets littéraires, dramatiques, historiques. 
 
4° Histoire 
 
Cours élémentaire 
Récits et entretiens familiers sur les plus grands personnages et les faits principaux de l’histoire nationale, 
jusqu’au commencement de la guerre de Cent ans. Cours moyen 
 
Cours élémentaire d’histoire de France, insistant exclusivement sur les faits essentiels depuis la guerre de Cent 
ans. 
 
Exemple de répartition trimestrielle. 
 
1er trimestre : de 1328 à 1610 
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2e trimestre : de 1610 à 1789 
 
3e trimestre : de 1789 à nos jours 
 
4e trimestre : révision Cours supérieur 
 
Notions très élémentaires d’histoire générale : pour l’antiquité, l’Égypte, les Juifs, la Grèce, Rome ; pour le 
moyen âge et les temps modernes, grands événements étudiés surtout dans leurs rapports avec l’histoire de 
France. 
 
Révision méthodique de l’histoire de France ; étude plus approfondie de la période moderne. 
 
5° Géographie 
 
Cours élémentaire 
Suite et développement des exercices du premier âge. 
 
Les points cardinaux non appris par cœur, mais trouvés sur le terrain, dans la cour, dans les promenades, d’après 
la position du soleil. 
 
Exercices d’observation : les saisons, les principaux phénomènes atmosphériques, l’horizon, les accidents du sol, 
etc. 
 
Explication des termes géographiques (montagnes, fleuves, mers, golfes, isthmes, détroits, etc.), en partant 
toujours d’objets vus par l’élève, et en procédant par analogie. 
 
Préparation à l’étude de la géographie, par la méthode intuitive et descriptive : 
 
1° La géographie locale (maison, rue, hameau, commune, canton, etc.). 
 
2° La géographie générale (la terre, sa forme, son étendue, ses grandes divisions, leurs subdivisions). 
 
Idée de la représentation cartographique : éléments de la lecture des plans et cartes. 
 
Globe terrestre, continents et océans. 
 
Entretiens sur le lieu natal. Cours moyen 
 
Géographie de la France et de ses colonies ; 
 
Géographie physique ; 
 
Géographie politique, avec étude plus approfondie du canton, du département, de la région. 
 
Exercices de cartographie au tableau noir et sur cahier, sans calque. 
 
Cours supérieur 
 
Révision et développement de la géographie de la France. 
 
Géographie physique et politique de l’Europe. 
 
Géographie plus sommaire des autres parties du monde. 
 
Les colonies françaises. 
 
Exercices cartographiques de mémoire. 
 
6° Instruction civique, droit usuel, notions d’économie politique. 
Cours élémentaire 
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Explications très familières, à propos de la lecture, des mots pouvant éveiller une idée nationale tels que : 
citoyen, soldat, armée, patrie ; commune, canton, département, nation ; loi, justice, force publique, etc. Cours 
moyen 
 
Notions très sommaires sur l'organisation de la France. 
 
Le citoyen, ses obligations et ses droits ; l’obligation scolaire, le service militaire, l’impôt, le suffrage universel. 
 
La commune, le maire et le conseil municipal. 
 
Le département, le préfet et le conseil général. 
 
L’État, le pouvoir législatif, le pouvoir exécutif, la justice. Cours supérieur 
 
Notions plus approfondies sur l'organisation politique, administrative et judiciaire de la France : 
 
La constitution, le Président de la République, le Sénat, la Chambre des députés, la loi ; l’administration centrale, 
départementale et communale, les diverses autorités ; la justice civile et pénale ; l’enseignement, ses divers 
degrés ; la force publique, l’armée. 
 
Notions très élémentaires de droit pratique : 
 
L’état civil, la protection des mineurs ; la propriété, les successions ; les contrats les plus usuels : vente, louage, 
etc. 
 
Entretiens préparatoires à l’intelligence des notions les plus élémentaires d’économie politique ; l’homme et ses 
besoins : la société et ses avantages ; les matières premières, le capital, le travail et l’association. La production 
et l’échange ; l’épargne ; les sociétés de prévoyance, de secours mutuels, de retraite. 
 
7°. Calcul, Arithmétique. 
Cours élémentaire 
Principes de la numération parlée et de la numération écrite. 
 
Calcul mental : 
 
Les quatre règles appliquées intuitivement d'abord à des nombres de 1 à 10 ; puis de 1 à 20 ; puis de 1 à 100. 
 
Étude de la table d’addition et de la table de multiplication. 
 
Calcul écrit : 
 
L’addition, la soustraction, la multiplication, règles générales des trois opérations sur les nombres entiers. La 
division bornée aux nombres de deux chiffres au diviseur. 
 
Petits problèmes oraux ou écrits, portant sur les sujets les plus usuels ; exercices de raisonnement sur les 
problèmes et sur les opérations exécutés. 
 
Notion du mètre, du litre, du franc, du gramme, de leurs multiples et sous-multiples. 
 
Cours moyen 
 
Révision du cours précédent. 
 
La division des nombres entiers. 
 
Idée générale des fractions. 
 
Les fractions décimales. 
 
Application des quatre règles aux nombres décimaux. 
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Règle de trois, règle d’intérêt simple. 
 
Système légal des poids et mesures. 
 
Problèmes et exercices d’application. Solutions raisonnées. 
 
Suite et développement des exercices de calcul mental appliqués à toutes ces opérations Cours supérieur 
 
Révision avec développement, d'une part, pour la théorie et le raisonnement ; d'autre part, pour la recherche des 
procédés rapides, soit de calcul mental, soit de calcul écrit. 
 
Nombres premiers. Caractères de divisibilité les plus importants 
 
Principes de la décomposition d’un nombre en ses facteurs premiers. Plus grand commun diviseur. Méthode de 
réduction à l’unité appliquée à la résolution des problèmes d’intérêt, d’escompte, de partage, de moyennes, etc. 
 
Système métrique, applications à la mesure des volumes et à leurs rapports avec les poids. Premières notions de 
comptabilité. 
 
8. Géométrie 
Cours élémentaire 
 
 
 
Simples exercices pour faire reconnaître et désigner les figures régulières les plus élémentaires, carré, rectangle, 
triangle, cercle. 
 
Différentes sortes d’angles. 
 
Idée des trois dimensions. 
 
Notions sur les solides au moyen de modèles en relief. 
 
Exercices fréquents de mesure et de comparaison des grandeurs par le coup d’œil ; appréciation approximative 
des distances et leur évaluation en mesures métriques. 
 
Cours moyen 
 
Étude et représentation graphique au tableau noir des figures de géométrie plane et de leurs combinaisons les 
plus simples. 
 
Notions pratiques sur le cube, le prisme, le cylindre, la sphère, sur leurs propriétés fondamentales ; applications 
au système métrique. Cours supérieur 
 
Notions sommaires sur la géométrie plane et sur la mesure des volumes. 
 
Pour les garçons : application aux opérations les plus simples de l’arpentage. 
 
Idée du nivellement. 
 
9. Dessin d’ornement 
(Arrêté du 14 janvier 1881) 
 
 
Cours élémentaire 
Tracé des lignes droites et leur division en parties égales. Évaluation des rapports des lignes entre elles. 
Reproduction et évaluation des angles. 
 
Premiers principes du dessin d'ornement. Circonférences, polygones réguliers, rosaces étoilées. Cours moyen 
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Dessin à main levée. Courbes géométriques usuelles : ellipses, spirales, etc. Courbes empruntées au règne 
végétal : tiges, feuilles, fleurs. 
 
Copie de plâtres représentant des ornements plans d'un faible relief. 
 
Premières notions de dessin géométral et éléments de perspective. 
 
Représentation géométrale au trait et représentation perspective, au trait, puis avec les ombres, de solides 
géométriques et d’objets usuels simples. 
 
Dessin géométrique. - Emploi (au tableau) des instruments servant au tracé des lignes droites et des 
circonférences : 
 
Règle, compas, équerre et rapporteur. 
 
Se borner, dans cette partie du cours, à faire comprendre aux élèves l'usage de ces instruments dont ils 
acquerront le maniement dans le cours supérieur. Cours supérieur 
 
Dessin à main levée. - Dessin, d’après l'estampe et d’après le relief, d'ornements purement géométriques : 
moulures, oves, rais de cœur, perles, denticules, etc. 
 
Dessin, d’après l’estampe et d’après le relief, d’ornements empruntant leurs éléments au règne végétal : feuilles, 
fleurs et fruits, palmettes, rinceaux, etc. 
 
Notions élémentaires sur les ordres d'architecture données au tableau par le maître (3 leçons) 
 
Dessin de la tête humaine : ses parties, ses proportions. 
 
Dessin géométrique. Exécution sur le papier, avec l'aide des instruments, des tracés géométriques qui ont été 
faits au tableau dans le cours moyen. 
 
Principes du lavis à teintes plates. 
 
Dessins reproduisant des motifs de décoration de surfaces planes ou d’un faible relief : carrelages, parquetages, 
vitraux, panneaux, plafonds. Lavis à l’encre de Chine et à la couleur de quelques-uns de ces dessins. 
 
Relevé avec cotes, et représentation géométrale au trait, de solides géométriques et d’objets simples, tels que 
assemblages de charpente et de menuiserie, dispositions extérieures d’appareils de pierre de taille, grosses pièces 
de serrurerie, meubles les plus ordinaires, etc. Emploi du lavis pour exprimer la nature des matériaux. Lavis des 
plans et des cartes. 
 
 
 
 
 
10° Éléments usuels des sciences physiques et naturelles 
Cours élémentaire 
Leçons de choses graduées d’après un plan que le maître choisira, mais qui, une fois adopté, devra être suivi 
régulièrement : 
 
L’homme, les animaux, les végétaux, les minéraux : observation d’objets et de phénomènes usuels avec des 
explications simples. 
 
Notions sommaires sur la transformation des matières premières en matières ouvrées d’usage courant (aliments, 
tissus, papiers, bois, pierres, métaux). 
 
Petites collections faites par les élèves, notamment au cours des promenades scolaires. 
 
Cours moyen 
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Notions très élémentaires de sciences naturelles. 
 
L’homme. Description sommaire du corps humain et idée des principales fonctions de la vie. 
 
Les animaux. Notions des grands embranchements et de la division des vertébrés en classes, à l’aide d’un animal 
pris comme type de chaque groupe. 
 
Les végétaux. - Étude, sur quelques types choisis, des principaux organes de la plante : notion des grandes 
divisions du règne végétal, indication de plantes utiles et nuisibles (surtout dans les promenades scolaires). 
 
Les trois états des corps. Notions sur l’air et l'eau et sur la combustion : petites démonstrations expérimentales. 
Cours supérieur 
 
Notions de sciences naturelles, révision avec extension du cours moyen. 
 
L’homme. Notions sur la digestion, la circulation, la respiration, le système nerveux, les organes des sens. 
Conseils pratiques d’hygiène. - Abus de l’alcool, du tabac, etc. 
 
Les animaux. - Grands traits de la classification. Animaux utiles et animaux nuisibles. 
 
Les végétaux. - Parties essentielles de la plante ; principaux groupes. Herborisations. 
 
Les minéraux. Notions sommaires sur le sol, les roches, les fossiles, les terrains : exemples tirés de la contrée. 
Excursions et petites collections. 
 
Premières notions de physique. - Pesanteur. Levier. Premiers principes de l’équilibre des liquides. Pression 
atmosphérique : baromètre. 
 
Notions très élémentaires et expériences les plus faciles sur la chaleur, la lumière, l’électricité, le magnétisme 
(thermomètre, machine à vapeur, paratonnerre, télégraphe, boussole). 
 
Premières notions de chimie. - Idée des corps simples, des corps composés. Métaux et sels usuels. 
 
11° Agriculture et Horticulture (Loi du 15 juin 1879, art. 10) 
Cours élémentaire 
Premières leçons dans le jardin de l’école. Cours moyen 
 
Notions - à propos des lectures, des leçons de choses et des promenades - sur les principales espèces de sols, les 
engrais, les travaux et les instruments usuels de culture (bêche, hoyau, charrue, etc. ). Cours supérieur 
 
Notions plus méthodiques sur les travaux agricoles, les outils aratoires, le drainage, les engrais naturels et 
artificiels, les semailles et les récoltes ; sur les animaux domestiques, sur la comptabilité agricole. 
 
Notions d’horticulture : Principaux procédés de multiplication des végétaux les plus utiles de la contrée. 
 
Notions d’arboriculture : greffes les plus importantes. 
 
Chant 
 
Cours élémentaire 
 
Chants appris tout d'abord exclusivement par l'audition. Lecture des notes. 
 
Cours moyen 
Chants d’ensemble à une et à deux voix appris par l'audition. 
 
Connaissance des notes, portée, clef de sol ; lecture, premiers exercices d’intonation, durée, ronde, blanche, 
noire, croches, silences, mesures à deux, trois et quatre temps ; lecture des notes avec la durée en battant la 
mesure. 
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Exercices les plus simples de solfège, dictées orales. 
 
Cours supérieur 
Continuation du cours moyen. 
 
Exercices d'intonation. Clef de sol et clef de fa. Gamme diatonique majeure, intervalles naturels, signes altératifs. 
Principaux tons majeurs et mineurs. Durée. 
 
Exercices de solfège, dictées orales. Exécution de morceaux d'ensemble à une et à deux parties. 
 
III. Éducation morale 
 
1°. OBJET DE L’ENSEIGNEMENT MORAL 
 
L’éducation morale se distingue profondément par son but et par ses caractères essentiels des deux autres parties 
du programme. 
 
But et caractères essentiels de cet enseignement. - L’enseignement moral est destiné à compléter et à relier, à 
relever et à ennoblir tous les enseignements de l’école. Tandis que les autres études développent chacune un 
ordre spécial d’aptitudes et de connaissances utiles, celle-ci tend à développer dans l’homme l’homme lui-même 
c’est-à-dire un cœur, une intelligence, une conscience. 
 
Par là même l’enseignement moral se meut dans une tout autre sphère que le reste de l’enseignement. La force 
de l’éducation morale dépend bien moins de la précision et de la liaison logique des vérités enseignées que de 
l’intensité du sentiment, de la vivacité des impressions et de la chaleur communicative de la conviction. Cette 
éducation n’a pas pour but de faire savoir, mais de faire vouloir ; elle émeut plus qu'elle ne démontre ; devant 
agir sur l’être sensible, elle procède plus du cœur que du raisonnement ; elle n’entreprend pas d’analyser toutes 
les raisons de l’acte moral, elle cherche avant tout à le produire, à le répéter, à en faire une habitude qui gouverne 
la vie. A l’école primaire surtout, ce n’est pas une science, c’est un art, l’art d'incliner la volonté libre vers le 
bien. 
 
Rôle de l’instituteur. dans cet enseignement. - L’instituteur est chargé de cette partie de l’éducation, en même 
temps que des autres, comme représentant de la société : la société laïque et démocratique a en effet l’intérêt le 
plus direct à ce que tous ses membres soient initiés de bonne heure et par des leçons ineffaçables au sentiment de 
leur dignité et à un sentiment non moins profond de leur devoir et de leur responsabilité personnelle. 
 
Pour atteindre ce but, l’instituteur n'a pas à enseigner de toutes pièces une morale théorique suivie d'une morale 
pratique, comme s’il s’adressait à des enfants dépourvus de toute notion préalable du bien et du mal : l’immense 
majorité lui arrive au contraire ayant déjà reçu ou recevant un enseignement religieux qui les familiarise avec 
l’idée d’un Dieu auteur de l’univers et père des hommes, avec les traditions, les croyances, les pratiques d'un 
culte chrétien ou israélite ; au moyen de ce culte et sous les formes qui lui sont particulières, ils ont déjà reçu les 
notions fondamentales de la morale éternelle et universelle ; mais ces notions sont encore chez eux à l’état de 
germe naissant et fragile, elles n’ont pas pénétré profondément en eux-mêmes ; elles sont fugitives et confuses, 
plutôt entrevues que possédées, confiées à la mémoire bien plus qu’à la conscience à peine exercée encore. Elles 
attendent d’être mûries et développées par une culture convenable. C’est cette culture que l’instituteur public va 
leur donner. 
 
Sa mission est donc bien délimitée ; elle consiste à fortifier, à enraciner dans l’âme de ses élèves, pour toute leur 
vie, en les faisant passer dans la pratique quotidienne, ces notions essentielles de moralité humaine communes à 
toutes les doctrines et nécessaires à tous les hommes civilisés. Il peut remplir cette mission sans avoir à faire 
personnellement, ni adhésion, ni opposition à aucune des diverses croyances confessionnelles auxquelles ses 
élèves associent et mêlent les principes généraux de la morale. 
 
Il prend ces enfants tels qu’ils lui viennent, avec leurs idées et leur langage, avec les croyances qu'ils tiennent de 
la famille, et il n’a d'autre souci que de leur apprendre à en tirer ce qu'elles contiennent de plus précieux au point 
de vue social, c’est-à-dire les préceptes d'une haute moralité. 
 
Objet propre et limites de cet enseignement. - L’enseignement moral laïque se distingue donc de l'enseignement 
religieux sans le contredire. L’instituteur ne se substitue ni au prêtre, ni au père de famille ; il joint ses efforts aux 
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leurs pour faire de chaque enfant un honnête homme. Il doit insister sur les devoirs qui rapprochent les hommes 
et non sur les dogmes qui les divisent. Toute discussion théologique et philosophique lui est manifestement 
interdite par le caractère même de ses fonctions, par l’âge de ses élèves, par la confiance des familles et de l’État 
: il concentre tous ses efforts sur un problème d’une autre nature, mais non moins ardu, par cela même qu’il est 
exclusivement pratique : c’est de faire faire à tous ces enfants l’apprentissage effectif de la vie morale. 
 
Plus tard, devenus citoyens, ils seront peut-être séparés par des opinions dogmatiques, mais du moins ils seront 
d’accord dans la pratique pour placer le but de la vie aussi haut que possible, pour avoir la même horreur de tout 
ce qui est bas et vil, la même admiration de ce qui est noble et généreux, la même délicatesse dans l’appréciation 
du devoir, pour aspirer au perfectionnement moral, quelques efforts qu'il coûte, pour se sentir unis dans ce culte 
général du bien, du beau et du vrai qui est aussi une forme, et non la moins pure, du sentiment religieux. 
 
2° MÉTHODE 
Caractères de la méthode en ce qui concerne l’élève - Pour que la culture morale, entendue comme il est dit plus 
haut, soit possible et soit efficace dans l’enseignement primaire, une condition est indispensable : c’est que cet 
enseignement atteigne au vif de l'âme, qu’il ne se confonde, ni par le ton ni par le caractère, ni par la forme, avec 
une leçon proprement dite. Il ne suffit pas de donner à l’élève des notions correctes et de le munir de sages 
maximes, il faut arriver à faire éclore en lui des sentiments assez vrais et assez forts pour l’aider un jour, dans la 
lutte de la vie, à triompher des passions et des vices. On demande à l’instituteur non pas d'orner la mémoire de 
l’enfant, mais de toucher son cœur, de lui faire ressentir, par une expérience directe, la majesté de la loi morale ; 
c'est assez dire que les moyens à employer ne peuvent être semblables à ceux d’un cours de science ou de 
grammaire. Ils doivent être non seulement plus souples et plus variés mais plus intimes, plus émouvants, plus 
pratiques, d’un caractère tout ensemble moins didactique et plus grave. 
 
L’instituteur ne saurait trop se représenter qu’il s’agit pour lui de former, chez l'enfant, le sens moral, de 
l’aiguiser, de le redresser parfois, de l’affermir toujours : et, pour y parvenir, le plus sûr moyen dont dispose un 
maître qui n'a que si peu de temps pour une œuvre si longue, c’est d’exercer beaucoup, et avec un soin extrême, 
ce délicat instrument de la conscience. Qu'il se borne aux points essentiels, qu’il reste élémentaire, mais clair, 
mais simple, mais impératif et persuasif tout ensemble. Il doit laisser de côté les développements qui trouveraient 
leur place dans un enseignement plus élevé ; pour lui la tâche se borne à accumuler, dans l'esprit et dans le cœur 
de l'enfant qu’il entreprend de façonner à la vie morale, assez de beaux exemples, assez de bonnes impressions, 
assez de saines idées, d’habitudes salutaires et de nobles aspirations pour que cet enfant emporte de l’école, avec 
son petit patrimoine de connaissances élémentaires, un trésor plus précieux encore, une conscience droite. 
 
Caractères de la méthode en ce qui concerne le maître. - Deux choses sont expressément recommandées aux 
maîtres. D'une part, pour que l'élève se pénètre de ce respect de la loi morale qui est à lui seul toute une 
éducation, il faut premièrement que par son caractère, par sa conduite, par son langage, il soit lui-même le plus 
persuasif des exemples. Dans cet ordre d’enseignement, ce qui ne vient pas du cœur ne va pas au cœur. Un 
maître qui récite des préceptes, qui parle du devoir sans conviction, sans chaleur, fait bien pis que perdre sa 
peine, il est en faute : un cours de morale régulier, mais froid, banal et sec, n’enseigne pas la morale, parce qu’il 
ne la fait pas aimer. Le plus simple récit où l’enfant pourra surprendre un accent de gravité, un seul mot sincère, 
vaut mieux qu’une longue suite de leçons machinales. 
 
D’autre part, - et il est à peine besoin de formuler cette prescription - le maître devra éviter comme une mauvaise 
action tout ce qui dans son langage ou dans son attitude blesserait les croyances religieuses des enfants confiés à 
ses soins, tout ce qui porterait le trouble dans leur esprit, tout ce qui trahirait de sa part envers une opinion 
quelconque un manque de respect ou de réserve. 
 
La seule obligation à laquelle il soit tenu, - et elle est compatible avec le respect de toutes les croyances -, c’est 
de surveiller d’une façon pratique et paternelle le développement moral de ses élèves avec la même sollicitude 
qu’il met à suivre leurs progrès scolaires ; il ne doit pas se croire quitte envers aucun d’eux s’il n’a fait autant 
pour l’éducation du caractère que pour celle de l’intelligence. A ce prix seulement l’instituteur aura mérité le 
titre d’éducateur, et l’instruction primaire le nom d’éducation libérale. 
 
3° PROGRAMME 
Cours élémentaire (de 7 à 9 ans) 
Entretiens familiers. Lectures avec explications (récits, exemples, préceptes, paraboles et fables). Enseignement 
par le cœur. 
 
Exercices pratiques tendant à mettre la morale en action dans la classe même : 
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1° Par l'observation individuelle des caractères (tenir compte des prédispositions des enfants pour corriger leurs 
défauts avec douceur ou développer leurs qualités). 
 
2° Par l’application intelligente de la discipline scolaire comme moyen d'éducation (distinguer soigneusement le 
manquement au devoir de la simple infraction au règlement, faire saisir le rapport de la faute à la punition, 
donner l'exemple dans le gouvernement de la classe d'un scrupuleux esprit d'équité, inspirer l’horreur de la 
délation, de la dissimulation, de l'hypocrisie, mettre au-dessus de tout la franchise et la droiture et pour cela ne 
jamais décourager le franc-parler des enfants, leurs réclamations, leurs demandes, etc.). 
 
3° Par l'appel incessant au sentiment et au jugement moral de l'enfant lui-même (faire souvent les élèves juges de 
leur propre conduite, leur faire estimer surtout, chez eux et chez les autres, l’effort moral et intellectuel, savoir 
les laisser dire et les laisser faire, sauf à les amener ensuite à découvrir par eux-mêmes leurs erreurs ou leurs 
torts). 
 
4° Par le redressement des notions grossières (préjugés et superstitions populaires, croyances aux sorciers, aux 
revenants, à l'influence de certains nombres, terreurs folles, etc.). 
 
5° Par l'enseignement à tirer des faits observés par les enfants eux-mêmes (à l'occasion, leur faire sentir les tristes 
suites des vices dont ils ont parfois l’exemple sous les yeux : de l’ivrognerie, de la paresse, du désordre, de la 
cruauté, des appétits brutaux, etc., en leur inspirant autant de compassion pour les victimes du mal que d'horreur 
pour le mal lui-même ; - procéder de même par voie d'exemples concrets et d'appels à l’expérience immédiate 
des enfants pour les initier aux émotions morales, les élever, par exemple, au sentiment d'admiration pour l'ordre 
universel et au sentiment religieux en leur faisant contempler quelques grandes scènes de la nature ; au sentiment 
de la charité en leur signalant une misère à soulager, en leur donnant l'occasion d'un acte effectif de charité à 
accomplir avec discrétion ; aux sentiments de la reconnaissance et de la sympathie par le récit d'un trait de 
courage, par la visite à un établissement de bienfaisance, etc.). 
 
Cours moyen (de 9 à 11 ans) 
Entretiens, lectures avec explications, exercices pratiques. - Même mode et mêmes moyens d'enseignement que 
précédemment, avec un peu plus de méthode et de précision. - Coordonner les leçons et les lectures de manière à 
n'omettre aucun point important du programme ci-dessous : 
 
I 
L'enfant dans la famille. Devoirs envers les parents et les grands-parents. - Obéissance, respect, amour, 
reconnaissance. Aider les parents dans leurs travaux ; les soulager dans leurs maladies ; venir à leur aide dans 
leurs vieux jours. 
 
Devoirs des frères et sœurs. - S’aimer les uns les autres : protection des plus âgés à l’égard des plus jeunes ; 
action de l'exemple. 
 
Devoirs envers les serviteurs. - Les traiter avec politesse, avec bonté. 
 
L'enfant dans l’école. - Assiduité, docilité, travail, convenance. - Devoirs envers l'instituteur. - Devoirs envers les 
camarades. 
 
La patrie. - La France, ses grandeurs et ses malheurs. - Devoirs envers la patrie et la société. 
 
II 
Devoirs envers soi-même. - Le corps : propreté, sobriété et tempérance : dangers de l'ivresse ; gymnastique. 
 
Les biens extérieurs. - Économie ; éviter les dettes : funestes effets de la passion du jeu ; ne pas trop aimer 
l'argent et le gain ; prodigalité, avarice. Le travail (ne pas perdre de temps, obligation du travail pour tous les 
hommes), noblesse du travail manuel. 
 
L’âme. - Véracité et sincérité ; ne jamais mentir. - Dignité personnelle, respect de soi-même. - modestie : ne 
point s'aveugler sur ses défauts. - Éviter l’orgueil, la vanité, la coquetterie, la frivolité. - Avoir honte de 
l'ignorance et de la paresse. - Courage dans le péril et dans le malheur ; patience, esprit d’initiative. - Dangers de 
la colère. 
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Traiter les animaux avec douceur ; ne point les faire souffrir inutilement. - Loi Grammont, sociétés protectrices 
des animaux. 
 
Devoirs envers les autres hommes. - Justice et charité (ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu’on 
vous fît ; faites aux autres ce que vous voudriez qu'ils vous fissent. ) - Ne porter atteinte ni à la vie, ni à la 
personne, ni aux biens, ni à la réputation d'autrui. - Bonté, fraternité, tolérance ; respect de la croyance d'autrui. 
N. B. : Dans tout ce cours, l’instituteur prend pour point de départ l’existence de la conscience, de la loi morale 
et de l’obligation. Il fait appel au sentiment et à l’idée du devoir ; au sentiment et à l'idée de la responsabilité, il 
n’entreprend pas de les démontrer par exposé théorique. 
 
Devoirs envers Dieu - L’instituteur n’est pas chargé de faire un cours ex professo sur la nature et les attributs de 
Dieu ; l’enseignement qu’il doit donner à tous indistinctement se borne à deux points : 
 
D'abord il leur apprend à ne pas prononcer légèrement le nom de Dieu ; il associe étroitement dans leur esprit à 
l’idée de la Cause première et de l’Être parfait un sentiment de respect et de vénération ; et il habitue chacun 
d'eux à environner du même respect cette notion de Dieu, alors même qu'elle se présenterait à lui sous des 
formes différentes de celles de sa propre religion. 
 
Ensuite, et sans s’occuper des prescriptions spéciales aux diverses communions, l'instituteur s’attache à faire 
comprendre et sentir à l'enfant que le premier hommage qu'il doit à la divinité, c'est l’obéissance aux lois de Dieu 
telles que les lui révèlent sa conscience et sa raison. 
 
Cours supérieur (de 11 à 13 ans) 
Entretiens, lectures, exercices pratiques, comme dans les deux cours précédents. Celui-ci comprend de plus, en 
une série régulière de leçons dont le nombre et l’ordre pourront varier, un enseignement élémentaire de la morale 
en général et plus particulièrement de la morale sociale, d’après le programme ci-après : 
 
1° La Famille - Devoirs des parents et des enfants. Devoirs réciproques des maîtres et des serviteurs. 
 
2° La Société. - Nécessité et bienfaits de la société. La justice, condition de toute société. La solidarité, la 
fraternité humaine. 
Applications et développements de l’idée de justice : respect de la vie et de la liberté humaine, respect de la 
propriété, respect de la parole donnée, respect de l’honneur et de la réputation d'autrui. La probité, l’équité, la 
délicatesse. Respect des opinions et des croyances. 
Applications et développements de l’idée de charité ou de fraternité. Ses divers degrés, devoirs de bienveillance, 
de tolérance, de clémence, etc. Le dévouement, forme suprême de la charité ; montrer qu’il peut trouver place 
dans la vie de tous les jours. 
 
3° La patrie. 
- Ce que l’homme doit à la patrie ; l'obéissance aux lois, le service militaire (discipline, dévouement, fidélité au 
drapeau) ; 
- l'impôt (condamnation de toute fraude envers l’État) ; 
- le vote (il est moralement obligatoire ; il doit être libre, consciencieux, désintéressé, éclairé). 
- Droits qui correspondent à ces devoirs : liberté individuelle, liberté de conscience, liberté de travail, liberté 
d'association. Garantie de la sécurité de la vie et des biens de tous. La souveraineté nationale. Explication de la 
devise républicains : Liberté, Égalité, Fraternité. 
 
Dans chacun de ces chapitres du cours de morale sociale, on fera remarquer à l’élève, sans entrer dans des 
discussions métaphysiques : 
 
1° La différence entre le devoir et l’intérêt, même lorsqu’ils semblent se confondre, c'est-à-dire le caractère 
impératif et désintéressé du devoir. 
 
2° La distinction entre la loi écrite et la loi morale : l’une fixe un minimum de prescriptions que la société 
impose à tous ses membres sous des peines déterminées, l'autre impose à chacun dans le secret de sa conscience 
un devoir que nul ne le contraint à remplir, mais auquel il ne peut faillir sans se sentir coupable envers lui-même 
et envers Dieu. 
 
[Journal Officiel du 2 août 1882] 
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Annexe 5 
Les étapes de la mise en place de l’école primaire au 19e siècle. 
1826 : création des salles d’asile qui deviendront les écoles maternelles. Cochin, maire du 12e arrondissement de 
Paris en crée pour accueillir les enfants dont les mères travaillent et pour permettre aux parents de chercher du 
travail. L’objectif est donc moral. Le 19e siècle marque l’acheminement progressif vers une planification 
complète de l’éducation comme le désiraient Talleyrand ou Condorcet au siècle précédent. 
1832 : création du Manuel Général de l’Instruction Primaire. 
1833 : la loi Guizot oblige chaque commune à avoir une école primaire et chaque département une école 
Normale. L’instituteur doit posséder un brevet de capacité. L’école n’est ni gratuite ni obligatoire et 
l’enseignement peut être publique ou privé.  
1848 : Lazare Carnot fait un essai d’éducation populaire qui projette une loi pour l’enseignement gratuit, laïque 
et obligatoire. Il prône une multiplication des écoles, un budget conséquent et l’égalité des sexes entre 
instituteurs et institutrices.  
 1850 : la loi Falloux place les instituteurs sous la responsabilité du maire et du curé, du pasteur ou du délégué du 
culte israélite et dispense les congréganistes du brevet. Elle oblige à avoir une école de filles pour 800 habitants, 
organise des pensionnats primaires et prévoit des cours d’adultes et pour apprentis. 
1854 : le pouvoir des recteurs passe aux préfets, la France est divisée en circonscriptions académiques. 
1862 : création de bibliothèques scolaires et populaires. 
1866 : Jean Macé fonde la Ligue française de l’enseignement pour favoriser la diffusion de l’instruction dans les 
classes populaires. 
1867 : Victor Duruy encourage  les municipalités à ouvrir des écoles de filles et en fait une obligation pour les 
communes de 500 habitants.   
1870 : après la défaite de Sedan, le ministère de l’Instruction publique veut fédérer les Français par le patriotisme 
et organise une préparation à la guerre. En 1881 sont créés les « bataillons scolaires » transformé en jeu en 1889. 
Le patois est interdit afin de réunir sous la bannière de la langue.  
1881 (16 juin) : l’école est gratuite. 
1882 (29 mars) : l’école est laïque et obligatoire. L’enseignement religieux est supprimé et remplacé par celui de 
la tolérance et de l’égalité auquel contribue l’instruction civique et morale. Les salles d’asile deviennent des 
écoles maternelles, changement auquel a œuvré en particulier Pauline Kergomard, inspectrice.  
1880-1882 : création des écoles Normales  de Saint Cloud pour les garçons (le 30 décembre 1882) et de 
Fontenay aux Roses pour les filles (le 13 juin 1880). 
1886 (30 octobre) : la loi Goblet laïcise les enseignants et exclut les religieux enseignants accordant un sursis  
aux religieuses car il n’y a pas assez d’institutrices laïques pour les remplacer. L’instituteur propose une morale 
républicaine et doit éveiller l’esprit par des méthodes concrètes et le dialogue.  
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Annexe 6 
I TEXTE DU DECRET BOUQUIER649. 
La loi Bouquier (décembre 1793) : la loi admet la liberté de l’enseignement et l’obligation scolaire. L’école est 
laïque. Cette loi restera en vigueur jusqu’au vote de la loi Lakanal (17 novembre 1794).  
 
II LES PREMICES DE L’ECOLE LAÏQUE ISSUES DE LA REVOLUTION650 

 
260. — DÉCRET DU 27 BRUMAIRE AN III (17 NOVEMBRE 1794) SUR L’ORGANISATION DES 
ÉCOLES PRIMAIRES 
  

Ce décret modifie le décret du 29 frimaire, qui prévoyait l’obligation scolaire.  
 

CHAPITRE PREMIER. — Institution des écoles primaires.  
 

La Convention nationale, après avoir entendu le rapport de son Comité d’instruction publique, 

décrète :  

 

 Article premier. — Les écoles primaires ont pour objet de donner aux enfants de l’un et l’autre sexe 
l’instruction nécessaire à des hommes libres.  
 
 Art. 2. — Les écoles primaires seront distribuées sur le territoire de la République à raison de la 
population en conséquence, il sera établi une école primaire par mille habitants...  
 
 Art. 5. — Dans toutes les communes de la République, les ci-devant presbytères non vendus au profit 
de la République sont mis à la disposition de la municipalité, pour servir tant au logement de l’instituteur 
qu’à recevoir les élèves pendant la durée des leçons. En conséquence, tous les baux existants sont résiliés.  
  
 Art. 6. — Dans les communes où il n’existe plus de ci-devant presbytère à la disposition de la nation, il 
sera accordé, sur la demande des administrations de district, un local convenable pour la tenue des écoles 
primaires.  
  
 Art. 7. — Chaque école primaire sera divisée en deux sections : l'une pour  
les garçons, l’autre pour les filles; en conséquence, il y aura un instituteur et une institutrice.  
 

CHAPITRE II. — Jury d’instruction.  
 
 Article premier. — Les instituteurs et les institutrices sont nommés par le peuple; néanmoins, pendant la 
durée du gouvernement révolutionnaire, ils seront examinés, élus et surveillés par un jury d’instruction 
composé de trois membres désignés par l’administration du district, et pris, hors de son sein, parmi les pères 
de famille...  
 

CHAPITRE III. — Des instituteurs.  
 
 Article premier. — Les nominations des institutrices et des instituteurs élus par le jury d’instruction 
seront soumises à l’administration du district...  
 
 Art. 10. — Le salaire des instituteurs sera uniforme sur toute la surface de la République : il est fixé à 
douze cents livres... (quinze cents livres si la population de la commune dépasse vingt mille habitants).  
 

CHAPITRE IV. — Instruction et régime des écoles primaires.  
 
 Article premier. — Les élèves ne seront pas admis dans les écoles primaires avant l’âge de six ans 
accomplis.  
 

                                                 
649 Source : J. PALMERO, op.cit., pp.258-260. 
650 Ibid. pp.254-265. 
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 Art. 2. — Dans l’une et l’autre section de chaque école, on enseignera aux élèves  
 1° A lire et à écrire, et les exemples de lecture rappelleront leurs droits et leurs devoirs;  
 2° La Déclaration des droits de l’homme et du citoyen et la Constitution de la République française;  
 3° On donnera des instructions élémentaires sur la morale républicaine;  
 4° Les éléments de la langue française, soit parlée, soit, écrite;  
 5° Les règles du calcul simple et de l’arpentage;  
 6° Les éléments de la géographie et de l’histoire des peuples libres;  
 7° Des instructions sur les principaux phénomènes et les productions les plus usuelles de la nature.  
 On fera apprendre le recueil des actions héroïques et les chants de triomphe...  
 
 Art. 7. — Les élèves des écoles primaires visiteront plusieurs fois l’année, avec leur instituteur et sous 
la conduite d’un magistrat du peuple, les hôpitaux les plus voisins.  
 
 Art. 8. — Les mêmes jours ils aideront dans leurs travaux domestiques et champêtres les vieillards et les 
parents des défenseurs de la patrie.  
 
 Art. 9. — On les conduira quelquefois dans les manufactures et les ateliers où l’on prépare des 
marchandises d’une consommation commune, afin que cette vue leur donne quelque idée des avantages de 
l’industrie humaine et éveille en eux le goût des arts utiles...  
 
 Art. 14. — Les jeunes citoyens qui n’auront pas fréquenté ces écoles seront examinés, en présence du 
peuple, à la Fête de la Jeunesse; et, s’il est reconnu qu’ils n’ont pas les connaissances nécessaires à des 
citoyens français, ils seront écartés, jusqu’à ce qu’ils les aient acquises, de toutes fonctions publiques.  
 
 Art. 15. — La loi ne peut porter aucune atteinte au droit qu’ont les citoyens d’ouvrir des écoles 
particulières et libres, sous la surveillance des autorités constituées.  
 
On le voit, ce décret est parfaitement étudié, très complet. Il organise non seulement l’école primaire en tant 

qu’institution, niais il prévoit une sorte de statut du personnel enseignant; il contient, enfin, des instructions 

officielles sur la nature de l’enseignement et les programmes. Il ne parle ni de la laïcité ni de l’obligation, mais 

l’enseignement religieux est banni des matières dont l’instituteur doit se préoccuper, et l’article 14 rend 

pratiquement obligatoire l’ instruction en chassant des fonctions publiques les illettrés.  
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Annexe 7 
Intervention de Jules Ferry le 1er juillet 1881 devant le Sénat651  

311. — LA MORALE LAIQUE  
Les adversaires du projet de loi, bien qu’il fût voté à la Chambre et au Sénat, s’efforcèrent de se servir des «  

navette » des textes législatifs entre les deux Assemblées pour remettre inlassablement en question le principe 

même de la laïcité. Et c’est ainsi que, les 1
er

  et 2 juillet 1881, Jules Ferry était amené, une fois encore, à 

défendre son texte devant le Sénat. La sécularisation pure et simple du personnel enseignant apparaissait 

paradoxalement comme une question plus facile à résoudre que celle du programme d’études dans lequel le 

législateur, tout en revendiquant pour l’école le droit — et le devoir  

— d’enseigner aux enfants «  la morale », se refusait à y inscrire celui de 1a «  morale religieuse ».  

Jules Ferry eut le courage d’aborder à fond le problème de la morale « sans épithètes » ; il le fit avec une 

hauteur de vue et une netteté qui devaient rester sans égales. Sans pouvoir reproduire, dans leur intégralité, les 

deux longues interventions du président du Conseil, nous conserverons aux fragments choisis leur allure de 

compte rendu sténographié afin que le lecteur puisse mieux reconstituer l’atmosphère passionnée des débats :  

312. — PREMIÈRE INTERVENTION DE J. FERRY (1er  juillet)  
M. LE PRESIDENT du CONSEIL. — Après avoir défendu l’amendement de M. le duc de Broglie dans la 
première délibération, l’amendement de M. Oscar de Vallée dans la délibération d’hier, on se replie sur 
l’amendement de l’honorable M. de Parieu.  
Je n’hésite pas à dire que tous ces amendements sont dc même famille et tendent à l’amoindrissement, à 

l’affaiblissement de la loi, à une reprise des positions perdues. (Vive approbation à gauche.)  

Est-ce qu’en effet la loi, comme vous l’avez votée en première lecture, manque de clarté? (Oui! à droite.) Est-ce 
que ces mots :    « Instruction morale et civique » ont besoin de commentaires?  
Voix NOMBREUSES A DROITE. — Mais certainement!  
M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL. — Est-ce qu’il y faut des conciles, sinon de théologiens, au moins de 
philosophes?  
M. LE VICOMTE DE LORGERIL. — Nous ne voulons pas de votre morale sans- culotte!  
II. LE PRESIDENT. — N’interrompez pas, monsieur de Lorgeril ! 

M. LE PRESIDENT DU CONSEIL. — Qu’est-ce qu’on nous demande? La définition de l’instruction civique? 
Comme si c’était une nouveauté! J’ai établi dans la première délibération combien inoffensive était cette 
nouveauté et en même temps combien elle était nécessaire. J’ai montré au Sénat qu’il ne s’agit là d’aucune 
entreprise contre la conscience politique des familles, mais d’une tentative, qu’on peut trouver bien tardive dans 
notre pays de suffrage universel, en vue de commencer dès le jeune âge l’éducation du futur électeur (Rumeurs à 

droite! — Très bien! à gauche)... du futur électeur ou du futur citoyen, c’est la même chose.  
UN SÉNATEUR A DROITE. — Et les jeunes filles?  
M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL. — C’est, en effet, un futur électeur, parce que c’est un futur citoyen, et je 
trouve légitime, comme j’ai déjà eu l’honneur de le dire, je trouve d’une politique essentiellement conservatrice 
de ne pas laisser cette masse d’enfants, de jeunes intelligences pour lesquelles toute l’alimentation intellectuelle 
est restreinte à la période scolaire, souvent à une mince partie de la période scolaire, de ne pas les laisser sans 
notions sur la Patrie, sans notions sur le Gouvernement, sans notions sur la Constitution, sans notions sur la 
société. (Très bien! très bien! à gauche. Bruit à droite.)  

Ces explications, nous les avons données; nous devions les donner quand on nous a demandé l’interprétation de 
ces mots : « instruction civique ».  
Mais l’instruction morale, la morale, il faut devant une Assemblée française, en l’an de grâce 1881 (Rires à 

droite), il faut que cette morale soit définie! Et vous ne pouvez la tolérer, l’accepter, l’admettre dans un texte 
législatif que si elle est escortée de toutes sortes d’épithètes ! (Interruptions à droite.)  

Permettez-moi de vous le dire, la vraie morale, la grande morale, la morale éternelle, c’est la morale sans 
épithète. (Approbation à gauche. — Nouveau bruit à droite.)  

La morale, grâce à Dieu, dans notre société française, après tant de siècles de civilisation, n’a pas besoin d’être 
définie. La morale est plus grande quand on ne la définit pas, elle est plus grande sans épithète. (Rires ironiques 

à droite.)  

M. BUFFET. — Il faut pourtant la définir pour l’enseigner.  
M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL. — J’en recueillais tout à l’heure, avec une grande satisfaction, la 
démonstration, l’aveu éclatant dans la première partie du discours de l’honorable M. de Parieu. Est-ce que cette 
morale, la vieille morale, comme l’a dit M. Delsol, la morale éternelle, comme j’ose le dire (Interruptions à 

droite), est-ce que cette morale, il vous l’a présentée comme l’apanage exclusif de la civilisation moderne, 
comme l’apanage exclusif du christianisme lui-même?  

                                                 
651 Source : J. PALMERO, op.cit., pp. 307-310. 
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Non, il vous a dit : C’est la vieille morale des philosophes; c’est la morale de Socrate, c’est la morale d’Aristote, 
c’est la morale de Cicéron, morale que le christianisme a raffinée, qu’il a perfectionnée, qu’il a révélée, je le 
veux bien. Mais c’est la morale éternelle comme l’âme humaine elle-même. (Très bien! très bien! à gauche.)  

M. BUFFET. — Tous les philosophes la rattachent à l’idée de Dieu.  
M. SCHOELCHER. — La morale religieuse n maintenu l’esclavage.  
M. LE BARON DE LAREINTY. — Vous applaudissez quand on vante la morale de l’antiquité qui a organisé et 
établi l’esclavage.  
M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL. — C’est la morale du devoir, la nôtre, la vôtre, Messieurs, la morale de 
Kant, et celle du christianisme. Je suis heureux d’avoir entendu constater tout à l’heure la merveilleuse unité de 
toutes ces morales! Cette morale, elle est au fond même de l’humanité, de la conscience humaine; et son unité est 
la constatation même de l’unité de la conscience. Gardons-nous donc d’ajouter des épithètes à la morale… 

 M. LE PRESIDENT DU CONSEIL. — Messieurs, la religion positive, c’est le code des devoirs envers Dieu, de 
toutes les pratiques, de toutes les observances, de toutes les actions qu’impose une foi religieuse positive, 
déterminée.  
Et remarquez, Messieurs, que nous ne débattons pas ici le fond des choses, nous discutons des formules; il s’agit 
de savoir si la formule que l’on vous propose est plus claire, si elle contient moins d’équivoques et de périls que 
la formule de « morale religieuse » que manifestement le Sénat a entendu écarter à la dernière séance.  
Il y a plus : cette formule se rattache d’une façon intime, non pas du tout à la religion naturelle, à l’ensemble des 
données philosophiques dont l’honorable M. Jules Simon est, dans ce pays un des plus éloquents apôtres, mais 
bien à l’idée d’une religion positive; elle s’y rattache d’une façon si intime, que la première question qui se 
présente et qui, sous forme d’interruption, s’est produite à la dernière séance, et s’est répétée à la séance actuelle, 
est celle-ci : « Devoirs envers Dieu! Mais quel Dieu? » (Exclamations bruyantes et protestations à droite. — 
Très bien! à gauche.)  

M. LE BARON DE RAVIGNAN. — Oser prononcer une pareille parole! Vous outragez la conscience de la 
France entière, monsieur le Ministre! C’est abominable!  
M. LE PRESIDENT DU CONSEIL. — Modérez-vous, messieurs, je vous prie.  
M. LE BARON DE RAVIGNAN. — Supprimez-le tout de suite : ce sera plus vite fait.  
M. LE BARON DE LAREINVY. — Il n’y a qu’un Dieu : c’est le Dieu des chrétiens! (Bruit à gauche.)  

M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL. — M. de Lareinty, qui m’interrompt avec impétuosité, me fait la partie trop 
belle.  
M. LE BARON DE LAREINTY. — Tant mieux!  
M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL. — Je ne veux pas profiter de tous les avantages que son interruption me 
donne.  
M. LE BARON DE LAREINTY. — Profitez-en, au contraire!  
M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL. — Il me suffira d’un mot : L’honorable baron de Lareinty s’écrie : « Il n’y 
a qu’un Dieu : le Dieu des chrétiens! » Mais il abonde dans mon raisonnement! (Très bien! et rires approbatifs à 

gauche.) S’il n’y a qu’un Dieu, si le mot « Dieu » dans la formule de l’honorable M. Jules Simon, implique 
nécessairement, exclusivement, le Dieu des chrétiens, j’ai le droit de dire que cette formule est empruntée à une 
croyance positive et non à une philosophie naturelle, et c’est le point, principal que je voulais démontrer. 
(Nouvelles marques d’approbation sur les mêmes bancs.)  

Mais je ne veux pas me contenter pour ma démonstration d’une interruption de M. de Lareinty. Quand je dis : 
« Quel Dieu? » je ne dis rien d’irrespectueux pour la conception de la divinité : je pose une question 
philosophique. Si je demande : « Quel Dieu? » c’est parce que la conception de Dieu varie selon les religions 
positives et selon les philosophies, et, en même temps que cette conception, varie aussi la notion des devoirs 
envers Dieu. Elle varie essentiellement : Est-ce que les devoirs envers Dieu sont les mêmes si ce Dieu est le Dieu 
des chrétiens, ou s’il est le Dieu de Spinoza, le Dieu de Malebranche, le Dieu de Descartes? (Rumeurs à droite. 

— Très bien! c’est évident! à gauche.)  

Je parle devant des hommes accoutumés à manier les idées élevées et je parle de sujets sérieux; ce n’est pas avec 
des exclamations, des interruptions ou des ricanements qu’on peut me répondre. (Applaudissements à gauche.)  

Assurément, la notion des devoirs envers Dieu varie profondément. Si, d’une part, on considère avec le 
christianisme que ce Dieu est un Dieu-providence, agissant directement sur les événements humains, ou si, 
d’autre part, on considère avec les philosophes que c’est un Dieu qui gouverne d’après des lois générales et 
immuables, il est certain que les rapports de l’homme avec Dieu, de la créature avec le créateur, sont 
essentiellement différents selon que la notion de ce Dieu repose sur celle d’un médiateur venu sur la terre pour 
relier l’homme à Dieu, la créature au créateur, ou bien que ce Dieu est simplement le Dieu des philosophes, des 
purs déistes de Spinoza, du Vicaire savoyard. (Vive approbation à gauche.)  

Est-ce que je dis des choses extraordinaires? Je dis des choses simples, des choses sensées et que vous devez 
accepter tous. Par conséquent, pour donner une définition claire, une explication sensible et tangible à cette 
formule générale : « Devoirs envers Dieu », il faut absolument parler d’une conception de la divinité qui soit ou 
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le Dieu des philosophes, ou le Dieu de Spinoza, ou le Dieu des chrétiens, ou le Dieu des Hébreux. Donc, la 
formule en elle-même est essentiellement la formule d’une religion positive; elle ne peut pas servir de base à un 
enseignement de morale séculière.  
Messieurs, je vous ai démontré, je crois, que la formule de l’honorable  
M. Jules Simon est sujette aux mêmes critiques, parce qu’elle a les mêmes imperfections, qu’elle se prête aux 
mêmes équivoques que la formule  « morale religieuse », et qu’on ne sait pas, qu’on ne peut pas savoir, en la 
lisant, s’il s’agit de la formule d’une philosophie naturelle, d’un déisme, d’un spiritualisme tel que le professe M. 
Jules Simon, ou s’il s’agit d’une des nombreuses religions positives qui se partagent les esprits dans l’humanité.  
Je dis que cette formule est équivoque, j’ajoute qu’elle est en même temps très dangereuse. Comment! Vous 
allez charger l’instituteur et lui donner pour première mission — car c’est le premier mot de votre loi — d’initier 
les enfants à leurs devoirs envers Dieu! Cet instituteur, dont vous ne vouliez pas l’autre jour comme professeur 
de morale, vous l’installez et vous le proclamez, par votre amendement, professeur de religion! 
(Applaudissements à gauche.)  

PLUSIEURS SÉNATEURS A DROITE. — Mais non!  
M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL. — De sorte qu’il y aura dans l’école, telle que nous la concevons et telle 
que nous la constituons, deux professeurs de religion; il y aura un instituteur qui sera chargé, dans sa pleine 
liberté, — car il n’y a plus ni droit de surveillance ni droit d’inspection des ministres du culte sur l’enseignement 
séculier donné dans l’école, et vous, vous rattachez, volontairement et sciemment, à l’enseignement séculier, 
l’enseignement des devoirs envers Dieu, — il y aura dis-je, un instituteur qui, dans sa pleine liberté, va être un 
professeur de religion, et, à côté de lui, un ministre du culte, se partageant avec lui le même domaine, la 
malléable et fraîche intelligence du jeune enfant.  
Ils seront là tous deux, ayant l’un et l’autre pour mission de dire à l’enfant quels sont ses devoirs envers Dieu!...  
Et vous croyez que c’est un état de choses acceptable dans l’école? Et vous croyez que ce n’est pas là une 
véritable et profonde anarchie, à laquelle vous condamnez l’esprit de l’enfant? Est-ce que vous ne voyez pas que 
nous sommes beaucoup plus sages, beaucoup plus respectueux des vérités révélées que vous enseignez, quand 
nous disons : Sur le terrain des devoirs envers Dieu, c’est le ministre du culte qui est le maître ; c’est lui qui a 
l’autorité, le pouvoir d’enseigner (Nouvelles marques d’approbation sur les mêmes bancs); à l’instituteur 
appartient l’enseignement de la morale séculière et laïque. (Très bien! très bien! à gauche.)  

M. LE BARON DE RAVIGNON. — Nous ne voulons pas l’école sans Dieu !...  
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Annexe 8 
Texte de Jules Simon, « Le retour dans la patrie », tiré du Manuel d’éducation morale, civique et sociale 
par E. Primaire, cours moyen et supérieur, Paris, Bibliothèque d’Education, 1902, p.117. 
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Annexe 9 
Principaux chants et textes patriotiques récurrents dans les manuels scolaires 
 
Emile Toutey, Lectures primaires, Paris, Hachette, 1907. 
Emmanuel des Essarts, « Aux soldats de la République », p.234-235. 

 
 
 
Victor Hugo, « Hymne à la France », p.252. 
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V. Bouillot, Le Français par les textes, Paris, Hachette, 1912. 
Paul Déroulède, « Le bon gîte », p.116-117 

 
Victor de Laprade, « Tu seras soldat », p.159-160. 
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Annexe 10 
Discours de Léon Jouhaux aux obsèques de Jaurès. 
 
Discours à Paris, devant la mairie du XVIe arrondissement, de Léon Jouhaux, Secrétaire Général de la C.G.T., 
juste avant le départ du cercueil de Jean Jaurès qui va être emmené à Albi, le 4 août 1914 : 
 
 
"Que dire à l'heure où s'ouvre cette tombe ? Ami Jaurès, tu pars, toi l'apôtre de la paix, de l'entente internationale, 
à l'heure où commence, devant le monde atterré, la plus terrible des épopées guerrières qui aient jamais 
ensanglanté l'Europe. 
 
Victimes de ton ardent amour de l'humanité, tes yeux ne verront pas la rouge lueur des incendies, le hideux amas 
de cadavres que des balles coucheront sur le sol. (...) Jaurès a été notre réconfort dans notre action passionnée 
pour la paix. Ce n'est pas sa faute, ni la nôtre, si la paix n'a pas triomphé. (...) 
 
Cette guerre, nous ne l'avons pas voulue. Ceux qui l'ont déchaînée, despotes aux visées sanguinaires, aux rêves 
d'hégémonie criminelle, devront en payer le châtiment. (...) Acculés à la lutte, nous nous levons pour repousser 
l'envahisseur, pour sauvegarder le patrimoine de civilisation et d'idéologie généreuse que nous a légué l'histoire. 
Nous ne voulons pas que sombrent les quelques libertés si péniblement arrachées aux forces mauvaises. 
 
(...) Notre volonté fut toujours d'agrandir les droits populaires, d'élargir le champ des libertés. C'est en harmonie 
de cette volonté que nous répondons " présent " à l'ordre de mobilisation. Jamais nous ne ferons de guerre de 
conquête. Non, camarades, notre idéal de réconciliation humaine et de recherche du bonheur social ne sombre 
pas. 
 
(...) Nous serons les soldats de la liberté pour conquérir aux opprimés un régime de liberté, pour créer l'harmonie 
entre les peuples par la libre entente entre les nations, par l'alliance entre les peuples. Cet idéal nous donnera la 
possibilité de vaincre. C'est l'ombre du grand Jaurès qui nous l'atteste." 
 
 Léon Jouhaux, « A Jean Jaurès », Discours prononcé aux obsèques de Jean Jaurès, 4 août 1914. 
 
Discours de Jean Jaurès, « Pour la laïque », discours prononcé en deux fois à la Chambre, les 14 et 24 
janvier 1910. 
Source : Jean Jaurès, L’esprit du socialisme, Paris, Editions Gonthier, coll. « Bibliothèque Médiations », 1971, 
pp.164-174. 
Jaurès entend porter un regard objectif sur les manuels scolaires proposés par les éducateurs de « droite » et de 
« gauche ». Il stigmatise les positions radicales des uns et des autres, souhaitant une saine inculcation de la 
notion de patrie, sans parti pris. Il fustige toute obédience des manuels, notamment d’histoire, à une quelconque 
idéologie politique. Nous donnons ici la fin de son discours. 

MANUELS SCOLAIRES  
J’en avais abordé la lecture avec défiance, parce que quelques extraits qui nous avaient été produits et aussi, dans 
quelques uns d’entre eux, quelques résumés tout à fait sommaires et secs avaient éveillé en moi l’impression 
d’un esprit de polémique subalterne qui ne convient nulle part. On a dit beaucoup ces jours-ci qu’il y avait des 
choses qui ne convenaient pas à l’école. Il y a, je le répète, un esprit de polémique subalterne qui ne convient 
nulle part. (Très bien! très bien ! sur divers bancs.)  

Après avoir lu ces livres, sans doute toutes mes critiques préventives ne se sont pas dissipées, mais elles ont été 
atténuées. Et, laissez-moi vous le dire, laissez-moi le dire aux catholiques: dans aucun d’eux je n’ai trouvé, sur 
aucune des époques de l’histoire de France; sur aucune de nos institutions, sur aucun de nos grands hommes, le 
parti pris de destruction totale, de dénigrement meurtrier que j’ai trouvé dans quelques uns des livres que vous 
(l’orateur désigne la droite), vous mettez aux mains des enfants. (Applaudissements à gauche et à l’extrême 

gauche.)  

J’ai lu le livre de M. de la Guillonnière auquel M. de Mun a donné l’autorité de son nom par une forte préface. 
Eh bien, dans ce livre, il n’y a pas seulement des procès de tendance; il n’y a pas seulement 1’injutice, volontaire 
ou involontaire, qui consiste à faire plus large, dans la peinture d’un homme, ou d’une époque, ou d’une 
institution, la part de l’ombre que la part de la lumière. Il y a, pour la Réforme, pour la Révolution, pour tout ce 
qui n’est pas la pure tradition catholique, un esprit d’absolu dénigrement. Toutes ces oeuvres, elles n’ont de sens 
que par le déchaînement de la sensualité ou du plus bas orgueil; et vos livres parlent de la Réforme -comme 
jamais Bossuet, se sentant la responsabilité de l’éducation du dauphin, n’a osé en parler. (Applaudissements à 

gauche et à l’extrême gauche.)  
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Et quel triste écho de vos propres querelles intérieures! Ah! que jésuites et jansénistes ne se soient point aimés, 
on le sait. Qu’ils aient pu avoir de justes griefs les uns contre les autres, je vous l’accorde. Mais, est-ce une 
raison à M. de la Guillonnière, lorsqu’il parle de la littérature française du grand siècle, d’énumérer les grands 
prosateurs, les grands poètes, les philosophes hardis, même Descartes, même le Molière de « Tartuffe », mais, 
pour prouver que l’on hait davantage ceux qui sont plus près, de n’omettre qu’un nom, celui de Pascal? (Vifs 

applaudissements à gauche et à l’extrême gauche.)  
Et puis, est-ce que, arrivant au dix-huitième siècle, vous avez le droit, vous, éducateurs du peuple, même des fils  
chrétiens du peuple chrétien, est-ce que vous avez le droit, comme le fait M. de la Guillonnière, de dire de 
Voltaire et de Rousseau: Je ne veux point les juger moi-même, je ne serais pas assez impartial ou je serais 
suspect de partialité, et je veux les juger l’un par l’autre; et alors de ne donner aux enfants d’autre idée de 
Voltaire qu’une phrase injurieuse de Rousseau sur Voltaire et de ne donner aux enfants d’autre idée de Rousseau 
qu’une critique et qu’une épigramme de Voltaire sur Jean-Jacques Rousseau?(Applaudissements à 1’extrème 

gauche et à gauche.)  

Quoi! Est-ce l’histoire, l’histoire sereine? Est-ce que ces deux hommes, même à la minute où ils s’outrageaient, 
si  on leur avait dit vraiment: Résumez votre pensée sur l’adversaire, est-ce qu’ils l’auraient condensée dans cette 
phrase? Même la passion du combat, même les rivalités dans la vie ne les auraient pas rendus injustes à ce point 
de fixer à jamais leur jugement réciproque dans ces paroles d’outrages. Et vous qui prenez ces morts, réconciliés 
malgré tout par la grandeur de l’esprit qui se survit et par la grandeur de leur caractère (Vjfs applaudissements à 

gauche et à l’extrême gauche), vous les heurtez misérablement l’un contre l’autre, par ce que leurs rivalités d’un 
jour ont pu avoir de plus mesquin ou de plus venimeux! (Nouveaux applaudissements sur les mêmes bancs.) 

Non, messieurs, lorsqu’on a dans sa collection de manuels scolaires des livres de cet  ordre, et recommandés par 
de telles autorités, il convient d’être indulgent pour les quelques erreurs qui se sont glissées dans nos manuels. 
(Applaudissements a gauche.)  

Ces erreurs, je ne les méconnais pas: rien, après tout n’est plus difficile que de faire l’histoire et que de la 
résumer. Mais savez-vous s’il m’est permis de signaler librement, en ami, la tendance d’erreur de quelques-uns 
de nos manuels—savez-vous ce qui me frappe? C est qu ils ont pour le présent une sorte d’optimisme excessif.  
SOYONS JUSTES POUR LE PASSE  
Oh! Je ne dis pas du mal du présent; je trouve médiocres les hommes qui ne savent pas reconnaître dans le 
présent la force accumulée des grandeurs du passé et le gage des grandeurs de l’avenir. (Très bien! très bien !) Je 

ne méconnais donc pas le présent. Mais enfin il n’est qu un moment dans l’humanité en marche. Et il y a dans 
quelques uns de nos manuels une sorte d’admiration un peu complaisante et béate pour les choses d’aujourd’hui 
qui est injurieuse pour le passé et stérilisante pour l’avenir. (Applaudissements.) Je vous l’avoue, quand je lis 
dans nos manuels, à la charge des siècles passés, à la charge de la monarchie, qu’alors les riches vivaient dans 
des palais splendides et que les pauvres végétaient dans des taudis...  
MESLIER — Et aujourd’hui?  
JAURES — J’ai peur précisément qu’un des fils du peuple venu à l’école par le détour de nos riches avenues et 
sortant de ces pauvres taudis où sont encore accumulées tant de familles ouvrières, j’ai peur que cette petite tête 
ne se redresse anxieuse et interrogative et que l’enfant ne dise tout haut: «Eh bien! Et aujourd’hui? » 
(Applaudissements à l’extrême gauche et à gauche.)  

J’ai peur que nos écrivains ne soient pas justes, lorsqu’ils condamnent toute une époque par le seul trait des 
famines qui l’ont désolée, oubliant que ce n’est pas la seule faute de l’organisation politique et sociale d’alors, 
mais d’une insuffisance des moyens de production (Très bien / très bien!) et je trouve douloureux que nous 
reprochions ainsi aux siècles passés les famines qui venaient de la pauvreté, de la misère, quand dans 
l’abondance et dans la puissance des moyens de production d’aujourd’hui, nous ne pouvons pas toujours, nous 
ne savons pas, ou nous ne voulons pas épargner toujours aux hommes ces dures épreuves! Famine de l’Inde, 
famine d’Irlande, en plein dix-neuvième siècle! Chômages meurtriers dans nos civilisations industrielles! Oh! 
Messieurs, glorifions le présent, mais avec mesure, avec sobriété, avec modestie! (Applaudissements à gauche.)  

Oui, ce qu’il faut, ce n’est pas juger toujours, juger tout le temps. Ah! je sais bien qu’il est impossible que 
l’historien, dans le récit des faits, ne s’oriente pas pour ainsi dire vers les clartés d’aujourd’hui ; il est impossible 
qu’il ne recherche pas, qu’il ne retrouve pas avec émotion tout ce qui annonce, tout ce qui prépare les grandeurs 
de l’époque moderne; mais chaque époque doit être jugée en elle-même dans ses moyens d’action et dans son 
enchaînement naturel. (Très bien! très bien!)  

Il faut se demander dès l’origine de notre histoire française et avant Clovis, avant le christianisme, dans cette 
Gaule qui avait déjà, même avant les Romains, une physionomie saisissable, il faut se demander d’époque en 
époque, de génération en génération de quels moyens de vie, d’action, de culture disposaient les hommes, à 
quelles difficultés ils étaient en proie, quel était le péril ou la pesanteur de leur tâche et rendre justice à chacun 
sous le fardeau. (Applaudissements.)  

Alors, si vous traduisez ainsi l’histoire, si vous la menez ainsi dans son enchaînement, vous serez justes pour les 
grandeurs d’aujourd’hui, puisque vous aiderez l’enfant, par acheminement, à les mieux comprendre; mais en 
même temps vous verrez à chaque époque surgir d’admirables grandeurs. Et pour moi, le Charlemagne qui, au 
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huitième siècle, quand tout croule, sait, un moment, organiser et maintenir pour ainsi dire à la surface de l’eau un 
monde qui allait sombrer, celui-là m’apparaît avec une admirable hauteur, et lorsque trois siècles, après je vois 
sortant du chaos féodal où l’empire de Charlemagne avait sombré, sortant du jargon, qu’était devenue notre 
pauvre langue décomposée, incapable de suffire à la clarté et à l’analyse des idées, lorsque je vois au douzième 
siècle surgir les grands poèmes avec leur admirable langue qui a gardé un peu de la sonorité du latin et a déjà la 
précision d’analyse de notre belle langue classique, j’admire que de ce chaos aient déjà pu surgir de l’ordre et de 
la pensée. (Applaudissements.)   
Je regrette, non pas pour vous, mais pour moi, que mes forces ne me permettent pas de pousser dans le même 
sens l’analyse et l’indication de ce mouvement de l’histoire, mais c’est ainsi que les enfants apprendront à 
connaître la France, la vraie France, la France qui n’est pas résumée dans une époque ou dans un jour, ni dans le 
jour d’il y a des siècles ni dans le jour d’hier, mais la France qui est tout entière dans la succession de ses jours, 
de ses nuits, de ses aurores, de ses crépuscules, de ses montées, de ses chutes et qui, à travers toutes ces ombres 
mêlées, toutes ces lumières incomplètes, et toutes ces vicissitudes, s’en va vers une pleine clarté qu’elle n’a pas 
encore atteinte, mais dont le pressentiment est dans sa pensée. (Vifs applaudissements sur un grand nombre de 

bancs.)  

Alors, comme j’ai dit d’une part,et comme je crois avoir démontré, que l’Eglise, si elle veut vivre, doit continuer 
jusqu’à l’affirmation de la pleine liberté de conscience et du droit des démocraties la nécessaire évolution qu’elle 
a été obligée d’accomplir depuis des siècles, et comme je montre d’autre part que vous pouvez enseigner la 
France nouvelle, la France laïque, la France de la Révolution, l’enseigner tout entière, non pas petitement et 
humblement, mais hardiment et généreusement, et en l’enseignant tout entière, enseigner cependant le respect du 
passé, de toutes ses forces, de toutes ses initiatives, de toutes ses grandeurs; comme je crois avoir démontré cela, 
j’ai démontré par là même qu’une école vraiment laïque et nationale est possible aujourd’hui où se 
rencontreraient tous les enfants de la patrie. (Très bien ! très bien! à gauche.)  

LES CONSÉQUENCES DE LA SEPARATION  
A vrai dire, je ne crois pas que la campagne entreprise depuis quelques mois par l’Eglise catholique contre 
l’école laïque puisse aboutir. Je ne le crois pas; et je suis d’accord avec M. le président du Conseil pour dire que 
le premier devoir du parti républicain est, en effet, devant cette campagne de garder tout son sang-froid. 
L’Eglise, qu’on me permette de le dire, ne l’a pas gardé, et elle nous fait payer ou elle essaie de nous faire payer 
en ce moment les conséquences de la double faute qu’elle a commise.  
Oh! Je ne veux pas triompher contre elle des difficultés que lui a créées le régime de la séparation, difficultés 
qu’elle a le droit de considérer comme passagères, et je ne veux pas triompher de la diminution que subit à cette 
heure, jusque dans ses sources, dans les séminaires, petits et grands, le recrutement de son clergé. Mais je dis que 
c’est le spectacle de cette décroissance dans le recrutement du clergé qui a surexcité l’Eglise, et à la date la plus 
inopportune pour elle, a réveillé cette bataille contre l’école laïque.  
Les difficultés qui résultent pour vous, messieurs de la droite, de la séparation ont été aggravées par vous-
mêmes. D’abord, depuis longtemps, confiants en ce régime du Concordat, en cette sorte de mécanique 
administrative qui vous apportait tous les ans un contingent de recrues, vous avez laissé le recrutement de votre 
clergé s’accomplir presque exclusivement dans ces classes pauvres pour lesquelles la fonction du sacerdoce 
apparaissait surtout comme un moyen de gagner sa vie dans une fonction rémunérée. (Applaudissements à 

gauche.)  - C’est une des grandes infirmités des hautes classes sociales catholiques dans la France du dix-
neuvième siècle qu’elles aient voulu tout donner à l’Eglise, leur protection, leur estime, quelquefois même leur 
argent (Rires à gauche), jamais ou presque jamais leurs enfants—oh! quelquefois dans les ordres réguliers (Très 

bien ! très bien ! sur les mêmes bancs), quelquefois dans les congrégations; mais le curé, celui qui va dans les 
hameaux, de maison de paysan en maison de paysan, de lit d’agonie en lit d’agonie, oh! on voulait bien le 
recevoir au château le dimanche, mais en faire l’égal des fils! ... (Réclamations à droite.—Mouvements divers.)  

Messieurs, ne récriminez pas; c’est dans des documents épiscopaux que je pourrais vous produire, que j’ai lu ces 
choses.  
Et alors que s’est-il passé? c’est que comme votre recrutement n’était pas soutenu depuis des générations par des 
forces sociales indépendantes, dès que la fonction du sacerdoce n’a plus donné le morceau de pain officiel, le 
recrutement a été menacé, et vous payez là une des fautes d’égoïsme des classes dirigeantes du monde 
catholique. (Vifs applaudissements à l’extrême gauche et à gauche.)  

Et puis, sans que je veuille rouvrir des blessures, vous vous demanderez tout bas si vous n’avez pas aggravé vous 
mêmes, bien inutilement pour vous, les conditions matérielles de la séparation. Et sous quelle influence? Ah! 
Messieurs, il a été beaucoup question ici, tous ces jours-ci, du cas Rocafort. Eh bien, moi, je ne crois pas du tout 
que M Rocafort soit une sorte d’agent ou de demi-agent. (M. le ministre de l’instruction publique fait un signe de 

dénégation.) Oh! Monsieur le ministre de l’Instruction publique, ne me faites pas signe que non. Je suis sûr qu’il 
ne l’est pas, mais, permettez-moi de vous le dire, c’est un des rares points où votre dénégation ne pourrait rien 
ajouter à la certitude que j’ai. (On rit.)  

Je suis convaincu que M. Rocafort n’est pas un agent du Vatican. Seulement, ce qui m’a beaucoup étonné, c’est 
l’espèce de défaveur et de doute qui, même à droite, semble s’attacher à lui.  
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M. Ferrette, dans une interview récente, exprimait à un journal son indignation des propos de M. Massabuau et 
son indignation plus grande encore du silence étrange que la droite avait gardé.  
Eh bien, messieurs, je ne crois pas du tout et je n’en infère pas que la droite catholique songe à voir en M. 
Rocafort un instrument suspect, mais elle n’a pas en lui une de ces confiances irrésistibles (Rires à gauche) qui 
dissipent toutes les ombres. Or, messieurs, et c’est ici que cet incident en apparence minuscule et anecdotique 
prend une valeur d’histoire, cet homme honnête mais discuté, cet homme qu’attaquent les républicains, que 
dénonce M. Massabuau, que la droite catholique soutient mal, cet  homme dont on ne connaît ni les grands 
services universitaires ni les grands services religieux, cet homme qui, si on classait les catholiques par ordre de 
services rendus à l’Eglise, viendrait à un rang tel que je n’ose pas le classer, cet homme-là, tout le monde sait en 
France, tous les catholiques informés de France savent qu’il a été, depuis plusieurs années, l’homme le plus 
écouté, le plus autorisé du Vatican, le vrai conseiller de la politique pontificale. (Dénégations sur divers bancs à 

droite.)  

M. DE GAILHARD-BANCEL — Nous n’en savons rien.  
MARCEL SEMBAT — Il est mieux écouté que vous, monsieur de Gailhard-Bancel! (Rires à l’extrême gauche.)  

JAURES — Et c’est la rançon de ces puissances prodigieusement centralisées où un homme seul peut tout, mais 
où il ne dépend pas de lui que les informations qui lui viennent du reste du monde soient toujours exactes et 
désintéressées.  
Je  dis qu’il y a eu, dans la conduite de l’Eglise, une part d’erreur et d’aveuglement, et qu’elle s’apercevra bientôt 
que sa campagne contre l’école laïque, surtout après la démonstration faite à cette tribune depuis huit jours de 
l’inanité presque complète des griefs allégués, sa campagne contre l’école laïque n’aboutira pas. Et c’est en ce 
sens que vous avez le droit de dire que politiquement, pratiquement, la question du monopole n’est pas posée à 
l’heure actuelle.  
MONOPOLE D’ENSEIGNEMENT  
Je veux, pour finir, dire un mot de cette question. Je n’ai jamais dit, cornme l’a déclaré, en termes d’ailleurs, 
extrêmement courtois pour moi, le Journal des Débats, je n’ai jamais dit que j’étais opposé au monopole. J’ai dit 
deux choses. La première, c’est qu’il pouvait être du droit de l’Etat d’organiser un service public national de 
l’enseignement. (Très bien! très bien! à l’extrême gauche—Mouvements divers au centre et à droite.)  

M. AYNARD — Personne ne le nie.  
JAURES — J’entends un service national où seraient appelés tous les enfants de France. (Applaudissements à 

l’extrême gauche.)  

M. AYNARD — C’est la nationalisation de l’enfant!  
JAURES — Laissez-moi, monsieur Aynard, expliquer les deux termes de ma pensée.  
Je dis qu’il ne s’agit ni du droit de l’Etat, ni du droit des familles, mais qu’il y a un droit de l’enfant. (Très bien! 

très bien! sur divers bancs à l’extrême gauche et à gauche.)  

Proudhon, qui était un grand libéral en même temps qu’un grand socialiste, Proudhon l’a dit avec force: l’enfant 
a le droit d’être éclairé par tous les rayons qui viennent de tous les côtés de l’horizon, et la fonction de 1’Etat, 
c’est d’empêcher l’interception d’une partie de ces rayons.. (Applaudissements sur les mêmes bancs.)  

Voilà comment, au point de vue du droit, se définit le problème. J’ajoute, qu’il .ne me paraît pas que nécessaire 
ment, l’Etat, en exerçant cette faculté enseignante, serait un tyran. Je ne crois pas, comme l’a indiqué mon 
excellent ami Allard, je ne crois pas que le contrôle des citoyens sur l’Etat demeurerait inefficace. Je crois qu’il 
pourrait, au contraire, s’exercer et, par conséquent, je ne crois pas qu’il y ait d’objection de doctrine, d’objection 
de principe à ce que l’enseignement national pour tous soit organisé.  
Mais je déclare très volontiers et j’ai toujours dit que c’était, en effet, un droit extrême, qui ne peut et ne doit être 
revendiqué et exercé que lorsqu’il a été fait contre le droit de l’enfant, sous le nom de liberté, un tel abus, si 
visible et si scandaleux, qu’il est nécessaire d’y mettre un terme. (Applaudissements à l’extrême gauche et à 

gauche.)  

Et j’ajoute qu’avant d’aborder par cet aspect le problème, avant de songer à étendre à d’autres, par la loi, 
l’enseignement de l’Etat, vous devez vous-même organiser et améliorer cet enseignement lui-même. Comment 
aurions- nous le droit de recruter, même par la loi, des écoliers nouveaux, si nous laissons des classes de 60, 70 
élèves? (Applaudissements à l’extrême gauche et à gauche.) Comment le pourrions-nous, si nous n’avons pas le 
courage de pousser jusqu’à quatorze ans la scolarité? (Nouveaux applaudissements.) Comment le pourrions-
nous, si nous ne nous mettons pas en état de donner, en effet, à tous nos maîtres de l’enseignement primaire,qui 
commencent déjà à s’élever, mais de leur donner d’une façon plus générale encore, et, plus haute, cette culture 
dont Allard disait avec raison, l’autre jour, qu’elle est la condition absolue d’un enseignement à la fois élevé et 
impartial? Comment voulez-vous qu’ils aient ou qu’ils maintiennent ou qu’ils développent en eux cette culture 
quand beaucoup d’entre eux plient sous le fardeau démesuré de classes énormes? (Applaudissem.)  

C’est à tous ces problèmes que vous devez songer...  
M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL, ministre de l’Intérieur et des Culte —  C ’est cela. 
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JAURES — …comme à tous les problèmes d’ordre social, en  limitant un peu la journée de travail, en donnant à 
famille ouvrière, comme en Angleterre, les dernières heures du samedi, pour permettre à la sortie de l’école, de 
convoquer hebdomadairement les enfants pour entretenir en eux le goût de la haute culture. C’est là, c’est cet 
ensemble de problèmes que vous devez aborder. Et, ici encore, la question scolaire rejoint la question sociale; 
elle n’est pas pour nous une diversion. Ces deux questions se tiennent. Laïcité de l’enseignement, progrès social, 
ce sont deux formules indivisibles. Nous n’oublierons ni l’une ni l’autre, et, en républicains socialistes, nous 
lutterons pour toutes les deux. (Applaudissements vifs et répétés à l’extrême gauche et à gauche.) 
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Tableau synoptique de la correspondance entre la littérature enfantine française et la littérature 
universelle du 17e au 20e siècles. 
Source : Jean de Trigon, Histoire de la littérature enfantine – De ma Mère l’Oye au roi Babar, Paris, 
Hachette, 1950, p.225-228. 
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Annexe 12 
Les implications politiques, culturelles et littéraires du traité de Francfort 
 
 Le conflit entre la France et la Prusse démarre le 19 juillet 1870 après l’incident diplomatique d’Ems 
provoqué par le Chancelier Bismarck. Les armées françaises, inférieures en nombre et en puissance ( leur 
artillerie est de faible portée)652 sont vite mises en déroute. La défaite de Sedan abat le Second Empire et la jeune 
Troisième République tente vainement d’organiser la Défense nationale. Gambetta et Freycinet préparent de 
nouvelles armées tandis que les Parisiens essaient d’éviter la prise de la capitale. Le siège de Paris (de septembre 
1870 à janvier 1871) se solde par la capitulation française et l’armistice du 29 janvier 1871. L’annexion de 
l’Alsace-Lorraine par l’Allemagne est la clause la plus sévère du traité de Francfort, le 10 mai 1871653.  

Cette situation explique que l’Alsace-Lorraine a été entre 1871 et 1914 le théâtre de nombreux 
mouvements migratoires dont Jean Felber et Le Tour de la France par deux enfants se font l’écho. 128 000 
Alsaciens et Lorrains ont opté avant septembre 1872 pour la nationalité française. Jusqu’en 1914, environ 
500 000 habitants (sur un total de 1 800 000) ont émigré vers la France et ses colonies ainsi que l’Amérique. 
L’Alsace-Lorraine allemande a bénéficié de nombreuses avancées sociales du IIe Reich dont la France ne 
profitera que quarante ans plus tard avec le Front Populaire. 

La germanisation de l’Alsace et de la Lorraine du nord dans les années 1870, entraîne un lourd flux 
migratoire vers la France. Elle est aussi la source d’une production littéraire de jeunesse destinée à juguler la 
superbe prussienne et à opposer la culture française à la toute puissance germanique. Claude Digeon654 relève 
d’ailleurs l’omnipotence de l’Université allemande et accrédite la thèse d’un mythe de la supériorité 
intellectuelle de l’ennemi, à l’origine de sa victoire. L’éloge de la pédagogie allemande et la défaite incitent à 
l’imitation de la Prusse, comme le rappelle Bréal655. L’incidence n’est pas anodine sur la production littéraire 
destinée à la jeunesse française. 

Toutefois, pour comprendre l’état d’esprit des écrivains adultes et enfants qui déplorent la cession des 
territoires de « l’Elsass-Lothringen » à l’Empire allemand par la loi du 9 juin 1871, il faut connaître le statut 
particulier de cette province. Malgré les remarques des souverains au Statthalter, elle n’est pas un Etat égal aux 
autres Etats de l’Empire mais elle est immédiatement régie pas l’Empereur. L’opinion française estime que 
l’oppression à laquelle sont soumis les Alsaciens depuis 1871 ne peut effacer leur patriotisme ni entamer 
l’affection qui unit les deux communautés. C’est ce sentiment profond d’attachement aux racines, cet amour 
abstrait qui devient l’enjeu des textes de français et d’instruction civique proposés aux enfants français pendant 
cette période.  

Le choix n’est pas gratuit mais émane d’une pensée philosophique plus générale dispensée par Ernest 
Renan et Fustel de Coulanges : la distinction entre nation et communauté linguistique étaie la définition du 
patriotisme, considéré comme le sentiment d’appartenance à un pays, à une culture, à une histoire. La conception 
historique de l’amour de son pays  et de son inscription au cœur des hommes l’emporte sur l’idée de race et de 
langage. Toutefois la situation a été instrumentalisée par la littérature de jeunesse qui a su tirer parti des extrêmes 
pour proposer une vision manichéenne simpliste d’une région française soumise à la coercition allemande. Les 
livres pour enfants consultés radicalisent une oppression bel et bien présente.   

      
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
652 La France dispose de 265 000 soldats contre 500 000 soldats prussiens auxquels s’ajoutent  les forces de 
quatre états allemands du sud. 
653 Par le traité de Francfort, la France doit payer cinq milliards de francs-or à l’Allemagne et perd l’Alsace, 
Belfort en moins, et une partie de la Lorraine. Haut-Rhin, Bas-Rhin, nord de la Moselle et de la Meurthe et une 
partie des Vosges deviennent le « Reischland Elsass Lothringen ». A la demande du chef d’état-major Von 
Moltke, les Français perdent aussi  Metz, la Lorraine du nord alors que ces terres de culture française n’ont 
aucune raison d’appartenir à l’Allemagne.  
654 Claude DIGEON, La Crise allemande de la pensée française (1870-1914), PUF, 1959. 
655 BREAL, Quelques mots sur l’instruction publique en France, Paris, Hachette, 1872. 
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Annexe 13 
L’enfance en guerre dans les journaux d’enfants : Yves Congar et Anaïs Nin. 
 
L’enfant Yves Congar, Journal de la Guerre 1914-1918, Cerf, 1997. 
 Le Journal de la Guerre 1914-1918 est écrit par u petit garçon qui a dix ans quand la Première Guerre 
Mondiale éclate. Il vit à Sedan. L’enfance ardennaise en zone occupée découverte par le journal laisse pressentir 
le futur dominicain dès 1917 et exprime sincèrement l’avis d’un enfant sur une situation douloureuse vécue de 
l’intérieur. Les impressions émises par le jeune Yves Congar concordent-elles avec la mentalité cocardière 
contemporaine. Dépassent-elles ou infirment-elles le manichéisme primaire affiché dans les ouvrages de 
propagande lus alors ?  
 L’intérêt porté à cet ouvrage s’explique par la matrice génétique et le cadre qui préside à sa naissance. 
La précocité de l’enfant n’explique pas tout, tant il est vrai que ses pairs comme J.-P. Sartre, S. de Beauvoir, M. 
Yourcenar, F. Marette ont aussi vécu la guerre mais ne l’ont pas extériorisée sur le champ comme il entend le 
faire. Seule Anaïs Nin écrit également à la même époque. Son point de vue diffère puisqu’elle vit en Amérique 
avec sa mère divorcée de son père français. L’avis d’un enfant pris dans la tourmente est un précieux témoignage 
à propos de l’impact exercé par un enseignement cocardier, une famille patriote, un environnement brimé.  
 L’acculturation guerrière est manifeste dès le titre donné par le jeune diariste à son livre : Journal de la 

guerre franco-boche 1914-1915 par Yves Congar. L’antagonisme haineux apparaît dans la dénomination 
péjorative « boche ». Outre cette idéologie cocardière de couverture, le journal témoigne d’un souci précoce de 
littérarité, d’historicité et d’iconographie. En effet, les mentions « illustré de 42 gravures et 2 cartes », de « la 
déclaration 4 août et même 27 juillet 1914 au 21 janvier 1915 »656 placent le journal sous le signe de la précision 
chronologique et de l’illustration. 
 Le lecteur du 21e siècle a le privilège de la distanciation temporelle et du regard a posteriori de l’auteur. 
la découverte de brouillons du journal confirme l’attention particulière accordée aux précisions documentaires. 
Le style télégraphique n’obère en rien la qualité du travail accompli : exclamations et interrogations constituent 
une preuve de sincérité, totalement affranchie des contingences éditoriales ou des contraintes de bienséance. 
Sans dissimuler sa joie devant les victoires françaises, ni son anxiété face aux sifflements continus des obus et 
aux crachats de la mitraille, le jeune Congar affirme haut et fort sa haine antigermanique devant les exactions 
commises par les « Boches détestables »657 La présence de lettres autographes d’Yves Congar à son père 
confirme l’existence  d’une réflexion sur la guerre par un enfant. La conscience de vivre une histoire tragique va 
de pair avec la certitude d’accomplir un devoir patriotique en résistant  et en écrivant. Le journal revêt une allure 
cathartique normalement dévolue aux tragédies. Sous l’enfant qui rêve de tuer l’Empereur et de haranguer le 
peuple français, sous le garçonnet qui joue amoureusement au petit soldat, se cache l’âme pieuse du futur 
cardinal qui a partagé la souffrance  des siens dans une passion christique qui détache l’âme du corps : 
« Combattre, ce n’est plus se battre, c’est porter le cilice, c’est raidir son âme contre son corps, se forcer à 
vouloir, dans la fatigue, le dénuement, la détresse de la chair. »658 
 La sève créatrice et dynamique lui vient de ses racines sedanaises profondément ancrées dans le sol 
natal. Elève assidu, il apprécie la littérature française et notamment le théâtre, émerveillé par une scène du 
Misanthrope toute en contraste avec la monotonie des récitations. Sur les conseils de sa mère, il entreprend avec 
ses frères et sœurs, un journal dans lequel il consigne au jour le jour, l’avancée des troupes allemandes, les 
victoires et les revers de l’armée française, et surtout la vie en zone envahie. La relation provient d’un enfant qui 
« a toujours au cœur l’amour et le respect pour sa patrie, et la haine juste énorme contre un peuple cruel et 
injuste. »659  L’attitude du jeune Congar est tout à fait conforme à celle préconisée par les livres  de jeunesse de 
l’entre-deux guerres. De tempérament belliqueux, l’enfant joue au guerrier comme les Alsaciens de Lisbeth-Nett, 
mène une résistance de gosse  comme la peint Poulbot ou André Foy. Il désoriente les Allemands, vole des 
munitions en guise de représailles enfantines aux privations et aux souffrances infligées.  

Conscient de sa situation relativement privilégiée d’enfant  bourgeois, il compatit à la douleur des 
prisonniers faméliques, à la misère des Roumains morts de faim en 1917. Il affirme toujours son espérance en un 
renouveau, une aurore nouvelle. Jamais son enthousiasme n’est entamé, le « crédit de patriotisme » qu’il détient 
en 1914 est tel que rien ne l’a affaibli, même les pressions des occupants, la transformation du collège en lazaret, 
l’incendie de l’église du Fond Givonne par les uhlans. L’unité nationale qu’il ressent ainsi que la générosité du 
pasteur qui offre une petite chapelle jouxtant l’orphelinat contribuent à la naissance de son œcuménisme. Congar 
reconnaît à la guerre un pouvoir fédérateur chez les opprimés et la capacité de déclencher un amour inouï de la 
terre natale. La définition du patriotisme par le jeune Sedanais est en adéquation avec celle de Fustel de 

                                                 
656 Voir la page en regard. 
657 Yves CONGAR, op. cit., p.247. 
658 Ibid. p.250-251. 
659 Ibid. p.253. 
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Coulanges et d’Ernest Renan : « On n’emporte pas la patrie à la semelle de ses souliers »660, « mais on emporte 
partout avec soi ce qui est devenu chair en nous », ajoute l’adulte Congar. Il reconnaît avoir puisé son 
œcuménisme, sa culture théologique, sa militance antinazie dans ce creuset ardennais.  

Le journal témoigne de la force d’un environnement, ville et hommes, qui l’ont « engendré à la vie 
d’homme ».661 Loin d’être un banal parcours initiatique, le journal débuté le 27 juillet 1915 à dix ans et achevé 
quatre ans et demi plus tard à quatorze ans, est à lui seul un miracle : d’abord parce qu’il a été découvert à sa 
mort en 1995, il devient un précieux document sur le plan littéraire et psychologique. Ce récit d’enfance reste 
une exception dans la littérature française, au même titre que le journal d’Anaïs Nin ou la correspondance de 
Françoise Marette. Philippe Lejeune précise d’ailleurs que « les écritures de l’enfance sont fragiles, tôt détruites. 
Ou elles restent secrètes. »662 A la littérature pour enfants, s’adjoint la littérature de l’enfance, parfois 
conditionnée par la précédente. Sur le plan littéraire, la qualité de d’écriture témoigne d’une pertinence étonnante 
qui a su élaguer la futilité et la répétition ennuyeuse des actes pour n’en garder que la quintessence. Le journal 
tient des mémoires, il juxtapose les scènes du quotidien avec les événements historiques de première importance. 
L’acuité du regard porté témoigne de la précocité intellectuelle du jeune écrivain.  

La conscience de la gravité des événements internationaux est exprimée par la datation  du 27 juillet 
1914, date à laquelle le journal mentionne l’inquiétude européenne. Le journal se fait l’écho des rumeurs de 
guerre. La concomitance entre l’écriture et l’histoire est attestée par l’emploi du présent dès le 28 juillet 1914. Le 
journal de guerre remplace alors le journal de vacances. De nombreuses différences de style et de fond séparent 
la prose soutenue  et émaillée de détails justes du jeune Congar, de l’écriture tâtonnante et balbutiante, faite de 
platitudes, de la jeune Bécassine. La maîtrise de l’écriture qui le caractérise est aussi due à la présence de  
brouillons, de relectures et de recherches. D’ailleurs la mise en page soignée du journal, la qualité 
iconographique  des dessins trahissent une révision et une mise en forme des impressions de guerre. Yves 
Congar n’entend pas écrire un « journal » au sens commun du terme, mais un livre, comme le dévoile la note 
« on publiera la suite » ajoutée au titre de couverture. Sans subir les pressions éditoriales, le jeune diariste écrit 
un texte publiable. Les variations du titre confirment ses efforts  pour choisir le mot juste, et placent l’œuvre sous 
le signe de la postérité et de la soumission aux événements contemporains. Le manuscrit offre même la signature 
de l’auteur avec sa date de naissance et un point d’interrogation pour celle du décès futur.  

Le contenu parfois conventionnel recèle de précieuses indications quant à la maturité croissante du 
jeune Sedanais et l’évolution de son regard sur la guerre. Il atteste d’une poïétique, d’une dynamique créatrice, 
comme le prouvent les propos datant de décembre 1915 : 

 « Oh, ma plume d’enfant, 
    Vous ne pourrez jamais écrire 
     Tout ce que je ressent (sic) 
     Et tout ce que je voudrais dire. »663 

 L’auteur trouve dans les privations, les vexations et les humiliations imposées par les Allemands, 
l’aliment de la revanche, la promesse d’un revers dix ans plus tard. La visée testimoniale du journal se double 
d’une attention patriotique dévoilée dans le frontispice éloquent du quatrième cahier : « Dédié aux Français 
tièdes. » Sans indulgence vis-à-vis de ceux qui ont mollement vécu l’épreuve des envahisseurs, il fustige ceux 
qui accusent ses compatriotes envahis d’être des « Boches du nord ». Les pensées de janvier 22 février 1915 les 
vitupèrent et se font l’écho d’une sourde angoisse : 
  « Oh France ! toi la reine de la terre, 
     Tu laisses tes enfants sous la force brutale 
     Succomber de besoin ! Vois ce qu’ils ont souffert 
     Et ce qu’ils souffrent encor (sic) sous ces mains de métal. » 
 Le journal se présente comme un document sur la dureté de l’occupation allemande dans les régions 
envahies entre 1914 et 1918. Le microcosme régional exprime un phénomène historique : « la captation massive 
des populations civiles adverses par les belligérants. »664 L’enfant souffre de l’enfermement physique et 
psychologique imposé par les Allemands. Il relève à cet égard toutes les vexations germaniques : rien ne lui 
échappe et les atrocités rapportées ne sont pas atténuées. La faim, le froid, les difficultés de ravitaillement de 
l’hiver 1915 n’entament pas la détermination du jeune Congar  au courant des nouvelles internationales. La 
farine blanche fournie par les Etats-Unis est une aubaine qui appose un baume  réconfortant sur les plaies des 
Sedanais. Le diariste mêle les informations matérielles aux nouvelles stratégiques et politiques. Il suit les 
événements au jour le jour : la journée du 25 août 1914 est éloquente à cet égard et expose l’indignation de 

                                                 
660 Ibid. p.255. 
661 Ibid. p.256. 
662 Philippe LEJEUNE, Le Récit d’enfance, sous la direction de Denise Escarpit et Bernadette Poulou, Paris, 
Editions du Sorbier, 1993, p.18. 
663 Yve CONGAR, op. cit., p.137. 
664 Stéphane AUDOIN-ROUZEAU, La guerre des enfants 1914-1918, Paris, Armand Colin, 1993. 
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l’enfant de dix ans devant les destructions des « Boches » qui incendient volontairement « l’église à la main 
Givonne » chère à Yves Congar665. Il souffre de l’absence de son père, otage. Le sens de l’humour et la raillerie 
participent de l’entreprise  de déconsidération de l’ennemi et trahissent la précocité intellectuelle de l’enfant. Il 
établit le lien entre les lectures scolaires historiques et l’attitude des Allemands, et avoue constater mot pour mot, 
geste pour geste, la barbarie d’une race incendiaire  identique à celle des « Huns [qui]  entraient en France 
brûlant tout sur leur passage. »666 L’ironie flambe à propos de l’inanité de l’intervention du tribunal de La Haye, 
et stigmatise  l’occupant dans un dessin qui ridiculise ses prétentions à présenter certaines mesures coercitives 
comme nécessaires à l’hygiène des populations :  

« Ils ont probablement voulu nous montrer leur façon (dite hygiénique, douce gracieuse et 
agréable) d’agir. 

  Ils ont brûlé en Belgique 2000 villages ; en France 
  Ils ont été jusqu’à nous rationner de pain et de viande pendant 15 jours. 

  Ils nous ont pris et même voler (sic) la paille les cuivre l’avoine et le bien de 
plus de 8 000 000      d’habitants » (sic). 667     

 Il n’est pas dupe de la désinformation pratiquée par les Allemands mais se méfie aussi des informations 
colportées par les Français. Le conditionnel employé pour récapituler les nouvelles le lundi 1er novembre 1914 
révèle cette lucidité668.  L’intérêt particulier accordé aux opérations militaires se manifeste non seulement par la 
verbalisation mais aussi par les dessins de cartes, succédanés de cartes d’état-major, qui exposent le théâtre des 
hostilités et la progression des troupes belligérantes. Un leitmotiv revanchard résonne au fil des jours : « Ha ! 
dans dix ans !!?!!? »669 Le patriotisme du jeune Sedanais meurtri trouve un exutoire dans les jeux d’enfants et se 
révèle dans l’écriture et les frises iconographiques dont il illustre ses propos en représentant les soldats des deux 
armées670. La vengeance mûrit en quatre ans et se mue en une haine dont l’acide corrode l’âme pure de l’enfant.  
 Les injures fusent, les caricatures humilient, la prose devient poésie à la manière de Péguy pour honorer 
le soldat français et blâmer l’Allemand. Les poncifs et les clichés tant reprochés par les critiques post bellum à la 
littérature enfantine de propagande, scandent une poésie sincère qui n’est pas un plagiat propagandiste. Yves 
Congar reprend le fameux antagonisme de la civilisation et de la barbarie dans une ode à la France qui vire à 
l’épigramme antigermanique. Il met à profit les leçons de l’école de la Patrie pour tisser un dais tricolore au-
dessus des soldats français. Sa maturité littéraire naît de l’intertextualité avouée d’un Corneille, d’un Racine, ou 
d’un Victor Hugo. Carlègle est subrepticement mentionné dans le salut à un avion français le jeudi 25 février 
1915 : 
  « C’est un oiseau de France 
      Bonjour mon bon ami 
      Rend nous l’espérance (sic) 
      Mon beau petit chéri. »671 
 Comment ne pas vibrer aux exhortations du jeune Congar appelant ses compatriotes au rassemblement 
et à la résistance, tant l’élan qui l’anime est sincère, malgré une oscillation permanente entre puérilité et 
lapidation verbale imitée de la rumeur publique : « Deutsch Kapout », « Dreck für Deutsch », « Got mit uns » 
transformé en un  approximatif « der teiffel uns mit »672. La poésie à laquelle recourt fréquemment l’enfant 
accroît la dimension littéraire du journal et transcrit mieux que la prose les effets des humiliations imposées par 
l’occupation au bout de deux ans. L’atroce monotonie des privations et du rétrécissement de l’espace vital 
restituée dans les dessins et plans topographiques constitue un aveu d’impuissance doublé de la reconnaissance 
non formulée de l’atteinte à la dignité humaine. Le pressentiment de ce phénomène sociologique s’accompagne 
de la conscience d’une consolidation des liens familiaux : la famille devenue fratrie se soude autour de la mère 
devenue pivot existentiel. Là est bien le modèle si souvent décrit dans les « Livres Roses » de Larousse ou les 
albums de Brélivet. On ne peut reprocher à l’enfant vivant en zone occupée, victime des réquisitions, et dont le 
père est déporté, d’affabuler sur les malheurs des Français ou d’exagérer les traits lancés contre les Allemands.  

                                                 
665 Yves CONGAR, op. cit., p.30-31, voir les images en regard. 
666 Ibid. p.34. 
667 Ibid. p.39-40, vendredi 15 octobre 1914, voir les images en regard.  
668 Ibid. p.45 : « Lundi [1 novembre 1914] Mère vient et dit qu’on a dit que nous aurions écrasé le 9-corps 
d’armée en Alsace, fait 300 canons et 3 étendards prisonniers, que nous aurions eu à Siçonne [Sissonne] un beau 
succès, que guillaume aurait ordonne la retraite du nord à Ypres –qu’à châlons ils auraient été battus que les 
officiers allemands ne recevraient plus qu’une demi-solde et chose sûre, les soldats allemands 30 par 30 ont été 
dans l’église de Sedan jurer fidélité à l’empereur.-. » (sic) 
669 Ibid. p.47. 
670 Ibid. p. 76-77. Voir images en  regard.  
671 Ibid. p.86. 
672 « Dieu avec nous » -  « Le diable avec nous » traduit avec une orthographe  et une syntaxe incorrectes, 
puisque l’expression serait « der Teuffel mit uns ». 
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 Le cahier d’Yves Congar permet de relativiser les positions extrêmes des délateurs d’une littérature 
enfantine considérée avant tout une production commerciale et propagandiste. Le journal de Congar décille les 
yeux sur la réalité des privations. Le regard acerbe porté sur la population sedanaise « se battant à coup de 
panier » pour se procurer la première les réserves  de nourriture, fustige l’ennemi et valorise toute forme de 
résistance pourvu qu’elle refuse de s’accommoder de la radicalisation des exigences allemandes.  
 Toutefois la jeunesse de l’enfant ne lui permet pas de mesurer l’enjeu national que constituent  les 
otages. Outre les deux fractures constituées par l’entrée des troupes allemandes dans Sedan le 25 août 1914 et le 
constat des atrocités commises en octobre 1915 par cette « race comparée aux Huns ».  La mort du chien de 
l’enfant, tué afin de ne pas payer aux occupants la taxe instituée en 1915, déclenche une prise de conscience de 
la mort à la deuxième personne, de la mort qui touche et de la mort sacrificielle qui érige les victimes en héros, 
en martyres sur l’autel de la patrie. Le chien « Kiki » devient un nouvel avatar héroïque qui ne manque pas d’être 
repris par les contemporains comme Charles-Maurice Chenu dans un registre satirique et polémique, ou par 
Benjamin Rabier dans une tonalité plus fantaisiste. Cette disparition animale précède et annonce celle des 
hommes avec l’exécution du 13 juillet 1916 du directeur de l’usine à gaz accusé de correspondance par pigeon 
voyageur avec la France non occupée. Il meurt en criant « vive la France ! » et accède de facto au rang de martyr 
de la patrie, la veille de la fête nationale. 
 A mesure que les années passent, le sang se fige et le jeune Congar est un peu plus touché dans sa chair, 
quand son frère est déporté en Lituanie au début de l’année 1918. Le journal de guerre se fait récit initiatique qui 
a modelé l’esprit du  diariste et du futur séminariste. Parallèlement la barbarie du « Boche » paillard entretient le 
mythe du mal absolu germanique. Congar reprend l’antienne courante de la dichotomie manichéenne de la 
Barbarie et de la Civilisation.  
 Le meilleur récapitulatif de la mentalité du journal est dévoilé par le litanie du 25 août 1915 et le 
programme d’une représentation organisée par les enfants Congar et leurs amis à l’instigation de la mère d’Yves. 
S’étalent à l’affiche tous les tenants et les aboutissants d’une culture issue de l’inculcation cocardière et d’un 
apprentissage du patrimoine français. Déroulède y côtoie Botrel, mais Schumann, Bizet, Haydn apportent la 
diversité culturelle et contribuent à l’accompagnement musical de saynètes. Le piano et le violon animent une 
matinée artistique qui vibre au son des cordes patriotiques, voire nationalistes. Elle n’en demeure pas moins 
spontanée et à l’image de l’environnement socio-culturel de la famille Congar.  
 Pour résumer cet exceptionnel témoignage juvénile, ce journal se présente comme un récite d’enfant 
pendant la guerre, mais aussi comme un grand cri de foi en la France, une expression de l’amour de son pays. Le 
patriotisme de cette époque peut difficilement être compris des générations actuelles. La patrie, la foi, la famille  
ont relégué derrière le matérialisme l’indifférence envers les autres, la perte de la foi dans la religion. Les repères 
et les valeurs morales du jeune Congar lui ont permis de se poser des questions sur le pouvoir dévastateur de la 
guerre arrivée à un point que ne laissait pas présager la guerre de 1870. Il fallait croire, si ce n’est en Dieu, tout 
du moins dans la patrie pour subir les souffrances qu’ont connues les vainqueurs de 1914-1918. 
 Le témoin privilégié de l’invasion qu’est Yves Congar au même titre que sa sœur Marie-Louise, offre 
une vision radicale de la guerre, certes influencée par la césure imposée  par l’occupant et l’environnement 
familial et scolaire. Mais il présente l’avantage d’apporter une expérience enfantine de la guerre qui peut être 
confrontée à l’expérience de la guerre des livres de jeunesse. Le bouleversement de l’univers enfantin 
correspond au dérèglement du quotidien mentionné dans les livres. Le discours belliqueux tenu par me jeune 
Yves est à l’image de celui rencontré dans la littérature de jeunesse  sans que cette dernière ait été influé sur 
l’enfant. Celui-ci a suffisamment été éprouvé par les événements pour en transcrire une vision personnelle. Les 
dessins dont il accompagne ses textes structurent l’espace de guerre et l’inscrivent dans un chronotope 
déterminé : les plans, les représentations casquées et caricaturales de l’ennemi, le dessin de la souffrance 
sedanaise, les illustrations de Guillaume II et du Kronprinz  rivalisent d’ingéniosité avec ceux de Forton ou de 
Poulbot. L’humour, la satire y concurrencent le pathétique et dédramatisent les atrocités sans pour autant les 
occulter ou les lénifier. Il attise l’esprit de résistance. 
 
Anaïs Nin, Journal d’Enfance 1914-1919, Paris, Stock, 1978.  
 Le Journal d’Enfance d’Anaïs Nin offre un autre registre en accord avec la féminité de son auteur et 
révélateur du bourrage de crâne qu’elle reçut. Née en 1903 en France, la jeune Anaïs quitte la France pour les 
Etats-Unis lorsque ses parents se séparent en août 1914, au moment de la déclaration de guerre. Obnubilée par 
l’absence du père resté en France, elle lui adresse des lettres remplies d’amour où éclôt un patriotisme inattendu 
qui se meut en une ferveur vindicative pour l’exilée. Le parti pris antigermanique qu’elle affiche dès le 13 
septembre 1914 émane d’un conditionnement de l’esprit et non d’un constat de visu, contrairement au point de 
vue du jeune Congar, fondé sur une situation vécue. Le discours d’Anaïs Nin s’inscrit dans une dynamique 
propagandiste digne des unes les plus optimistes ; il est alimenté par l’antagonisme traditionnel de la puissance 
physique des Allemands et de la force intellectuelle des Français.  

« La guerre est très bien, les Allemands sont repoussés par tous, et tout le monde dit une 
vérité : que les Allemands travaillent comme des brutes, ils se jettent comme des bêtes féroces, 
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aveugles et avec l’unique ambition de prendre Paris, tandis que la France travaille avec la tête, 
ils se préparent, leur seule idée est de défendre Paris, rien d’autre. »673 

 La correspondance avec le père lui peint le tableau des destructions perpétrées par les Allemands, les 
églises, les œuvres d’art, les reliques, les cathédrales incendiées. La confiance du père en l’armée française ne 
peut laisser indifférente une fillette de onze ans. Comme Françoise Marette, Anaïs s’adonne aux occupations 
féminines et destinées à soulager les Poilus : tricotage, de cache-nez, lecture de hauts faits accomplis par les 
soldats français. La rencontre avec Madame Carlo Polifeme, grand écrivain, et la profonde admiration que cette 
dernière suscite, en font aux yeux d’Anaïs, une allégorie de la France qui place toute sa confiance en Poincaré, 
seul capable de  sauver  le pays. L’émotion sincère à l’audition de « La Marche lorraine » jouée au piano par 
Madame Quintero, cristallise toutes les ambitions guerrières de la jeune Anaïs qui se rêve en garçon pour 
défendre sa patrie. Pourtant les lectures de celle-ci ne sont guère propagandistes ni orientées, à l’exception de 
Jeanne d’Arc à Domrémy de Madame Polifeme qu’elle découvre en 1915, ou de l’Histoire de France envoyée 
par son père.  Pour le reste, elle se délecte à la lecture des lettres de Madame de Sévigné, aux leçons d’humilité 
de Maeterlinck dans Le Double Jardin ou L’Oiseau bleu, aux romans de George Sand ou d’Alexandre Dumas. 
Jules Verne, Edmond Rostand et Alphonse Daudet complètent sa bibliothèque en 1919.  
 L’explication de cette dévotion à la France vient de la nostalgie de la terre natale quittée et qu’elle ne 
veut pas voir meurtrie.  C’est pourquoi elle exprime ses désirs d’héroïsme par la revendication de son amour 
pour l’histoire de France et en particulier la Révolution. A défaut de jouer les héroïnes, elle se projette sur des 
héroïnes modèles à l’instar de Charlotte Corday, Jeanne d’Arc, Jeanne Hachette, qui cristallisent ses aspirations à 
l’anéantissement de l’ennemi. La tonalité épique dont elle revêt ses discours procède de la culpabilisation 
inhérente au sexe féminin éprouvée en temps de guerre. Humblement, elle compatit aux douleurs de la France 
personnifiée, fait des rêves pathétiques de revanche dont elle est la nouvelle Jeanne d’Arc, sauveuse de la 
France. Lucidement, elle reconnaît la vanité de sa quête, mais elle entonne la prière consacrée à la défense 
patriotique et au triomphe de la mère patrie : « Sauvez le Sacré Cœur… ». Les textes sacrificiels qu’elle lit 
exaltent Le sacrifice de Louis et de Jeanne ; elle vit par procuration ce que Yves Congar subit. Elle écrit aussi 
des odes à la France, « Salut à la France », imitées de Péguy. Les représentations théâtrales auxquelles elle 
assiste, la confortent dans sa résistance lointaine. Son cœur bat à l’unisson avec celui des soldats et elle 
s’assimile volontiers aux infirmières de la Croix Rouge. Les poésies qu’elle compose sont entièrement dédiées à 
la gloire de la France et s’appuient sur les quatre piliers de la pensée patriotique contemporaine : fustiger 
l’ennemi, glorifier le devoir, compatir aux malheurs, exalter les trois couleurs.  

La récurrence de l’image de Jeanne d’Arc magnifie un discours qui hypostasie la geste française. La 
prosopopée et l’invocation aux mânes de Charlotte Corday sont un nouveau prétexte à appeler les foudres de la 
justice divine pour mettre fin aux exactions des ennemis. Elle ne supporte pas la vision cathartique de la guerre 
que lui soumet Sœur Gertrude, partisane de l’Allemagne et tremble d’indignation. Sur le plan idéologique, son 
exaltation pro-française croît au fil des années, et se manifeste sur le plan littéraire par de violentes diatribes 
contre les thuriféraires de Guillaume II. Sans illustrer son journal comme le fait Yves Congar, elle imagine, dans 
l’acception première du terme, Jeanne d’Arc costumée en Alsacienne, et réactive ainsi le mythe de la sauveuse 
lorraine. Elle en revêt les effets elle-même. La haine du belligérant allemand, et non de la guerre, explique ses 
propos virulents car elle se sent la dépositaire des malheurs de la France. Alors que la haine antigermanique du 
séminariste est constante et s’illustre dans une iconographie savoureuse et dans un verbe mordant, la 
germanophobie de la diariste obéit à une répulsion innée de l’ennemi d’outre-Rhin. Cette idée latente émerge 
sous l’impulsion de l’exil américain. La grandiloquence des propos soulève le paradoxe d’une patrie qu’on 
méconnaît mais qu’on aime jusqu’au sacrifice. C’est bien là, la définition du patriotisme donnée dans les 
manuels d’instruction civique. Les injonctions paternelles associent le devoir scolaire au devoir militaire et 
transposent le champ de bataille à l’école en janvier 1918. 

Si l’exaltation est plus marquée dans le journal d’Anaïs Nin que dans celui de Yves Congar, elle semble 
cependant perdre de son ardeur en 1918, avant de disparaître totalement en 1919 après la guerre. L’adolescente 
de seize ans se laisse emporter par le tourbillon des années folles (le volume regroupant les cahiers qui couvrent 
la période  de janvier 1918 à mars 1919 a disparu). Son amour pour la France ne se dément pas, elle revendique 
plus que jamais ses racines parisiennes, mais son ouvrage apparaît davantage comme le témoignage d’une enfant 
exilée en mal de patrie et qui souffre de l’absence paternelle, que comme le vibrant discours d’un témoin de la 
guerre. Le lyrisme épique d’Anaïs Nin ne cache pas sa sincérité, mais trahit plutôt l’échauffement d’un esprit aux 
rayonnements d’une guerre lointaine. Le réalisme lucide, le pathétique et l’humour acerbe conviennent mieux à 
la transposition  d’une guerre vécue et subie, vue par une regard enfantin précoce.  

La poétique de l’enfance met l’accent sur les conditions de vie et dénonce une réalité difficilement 
supportable pour la jeune Anaïs, contrairement à Raymond Radiguet. Pour Yves Congar, Anaïs Nin, Françoise 
Marette, la Grande Guerre ne fut quatre années de grandes vacances. Ils ont grandi au bruit du canon, et certains 
ont été victimes d’un traumatisme. La verbalisation de la cruauté et de la souffrance constitue une échappatoire 

                                                 
673 Anaïs NIN, op.cit., p.41. 
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et non un palimpseste qui efface l’écriture scolaire ou médiatique de l’histoire, pour en donner une vision 
sincère. La guerre leur a volé l’insouciance et les a fait grandir prématurément. La différence essentielle entre les 
écrits d’enfants et les écrits pour enfants concerne l’appréhension de la mort : les premiers évoquent son aspect 
inexorable sans pour autant être empreints du souvenir des morts. Les seconds ont pour objectif de rappeler sans 
cesse au lecteur le mémento mori. La fonction testimoniale des uns est relayée par la fonction mémorielle des 
autres. L’enfance écrit la guerre qui s’immisce en elle tandis que les adultes écrivent l’enfance au service de la 
guerre. La patrie les réunit. 

On peut distinguer l’enfant écrivain qui a vécu sous le joug allemand comme Yves Congar, de celui qui 
a vécu par procuration la situation, à l’instar d’Anaïs Nin ou de Jean-Paul Sartre. De même, il faut différencier 
l’enfance insouciante pour qui la guerre reste un jeu et une imagerie (J.-P. Sartre, S. de Beauvoir), de l’enfance 
consciente qui est happée par la guerre (Yves Congar, Françoise Marette). Ces deux tendances se retrouvent dans 
la littérature  de guerre juvénile étudiée.  
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Annexe 14 
Texte de Déroulède : Monsieur le Hulan et les Trois couleurs Conte de Noël, Paris, A. Lahure, 1884. 
 
 
 

Monsieur le Hulan 
Et 

LES TROIS COULEURS 
Conte de Noël 

(dédié aux tout petits) 
 
I 

Ceci, mes enfants, n’est pas une fable, 
Ou le rossignol qui me l’a conté 

Est bien le menteur le plus effroyable 
Qui du ciel sut terre ait jamais chanté. 

D’ailleurs, lorsque vous m’aurez écouté, 
Vous verrez que rien n’est moins incroyable. 

 
II 

Voici donc, sauf l’air et sauf le refrain, 
Ce que l’oiselet dit en son langage : 
Ceci se passait dans un bon village 
Peut-être alsacien, peut-être lorrain, 

Tous les deux peut-être, en tout cas je gage, 
Près de la Moselle et non loin du Rhin. 

 
III 

La nuit de Noël brillait radieuse, 
Et sous les toits, dans tous les foyers, 

Les petits enfants bénis et choyés 
Dormaient le sommeil de l’enfance heureuse, 

Non sans avoir mis d’une main pieuse 
Près des gros chenets leurs petits souliers. 

 
IV 

Qu’y trouveront-ils ?...le bon Dieu sans doute, 
Et les chers dormeurs le sauront demain, 
Car, lorsque minuit sonnait sous la voûte, 

Le petit Jésus s’est mis en chemin, 
Ayant décroché pour y voir en route 
Une étoile d’or qu’il tient à la main. 

 
V 

Le petit Jésus marche vite, vite : 
Il a tant à faire le jour de Noël, 

Il est tant d’enfants qu’il faut qu’il visite… 
Mais bientôt chacun a son lot tel quel ; 

Le petit Jésus regagne son gîte, 
Raccroche l’étoile et retourne au ciel. 

 
VI 

Or, le lendemain, lorsque vint l’aurore, 
Les petits souliers près des gros chenets 
Renfermaient chacun un nœud tricolore. 
Et tous les bambins d’une voix sonore : 

« Ô chères couleurs, je vous reconnais ! » 
Et voilà les nœuds piqués aux bonnets. 
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VII 
Et voilà déjà que sur la grand’place 
La bande joyeuse accourt follement 

« Voyez, grand-papa ! voyez, grand-maman ! » 
Grand-papa sourit, grand-maman embrasse, 
Etait-ce en Lorraine ? était-ce en Alsace ? 

C’était en pays sûrement. 
 

VIII 
Mais tout en allant parés de la sorte, 
Ils passent devant un vieux cabaret 

Monsieur le Hulan fume sur la porte 
A califourchon sur un tabouret, 
Est-ce sa monture qui s’emporte 

Mais il fait un bond et tombe sans arrêt. 
 

IX 
Monsieur le Hulan n’est pas de la fête ; 

Il lève le poing tout prêt à frapper, 
Car ces trois couleurs qu’il défend qu’on mette 

Et que du cœur même il veut extirper, 
Tous ces bambins-là les ont sur la tête… 

Monsieur le Hulan la leur fait couper. 
 

X 
Puis, clopin-clopant, comme un canard ivre, 

Fier de son exploit qu’il trouve divin, 
Monsieur le Hulan se dirige enfin 

Vers l’affreux taudis où, tout seul à vivre, 
Monsieur le Hulan que la gloire enivre, 
S’enivre encore plus de bière et de vin. 

 
XI 

Il va titubant, selon son usage, 
Quand sur le chemin et juste au milieu, 

Une femme est là qu’il heurte au passage. 
Monsieur le Hulan l’examine un peu : 

Mais oui, ces yeux bleus ; oui, ce blanc visage, 
Cette lèvre rouge enfin…Oui, pardieu ! 

 
XII 

Ce sont les couleurs qu’il défend qu’on garde ! 
Et plus il médite et plus il regarde, 

Et mieux il comprend qu’on veut le railler. 
« Ce visage-là n’est qu’une cocarde ! » 

Et la pauvre femme a beau supplier, 
Monsieur le Hulan la fait fusiller. 

 
XIII 

Mais tous ce tombeaux sont fermés à peine, 
Que voici surgir du sol par centaines 
Des bluets, des lis, des coquelicots ; 

C’est comme un drapeau qui couvre la plaine, 
Monsieur le Hulan en hurle de haine 

Et fait apporter un cent de fagots. 
 

XIV 
Il n’en laissera ni tête ni queue, 

« Ah ! Chiennes de fleurs, vous allez chauffer ! » 
«Et quant aux couleurs qui croient triompher !... » 
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Mais voici que, haute à voir d’une lieue, 
La flamme montait rouge blanche et bleue, 

Monsieur le Hulan la fit étouffer. 
XV 

La flamme est éteinte et plus rien ne bouge, 
Seule la fumée…Ô spectre odieux ! 

La fumée aussi dans l’azur des cieux, 
Monte en flocons blancs vers le soleil rouge… 

Monsieur le Hulan s’enfuit dans son bouge, 
Se couche à plat ventre et ferme les yeux. 

 
XVI 

Et comme il comprend que gens, ciel et terre, 
Tout contre lui seul semble conspirer ; 

Que ces trois couleurs dont il s’exaspère 
Brilleront toujours pour l’exaspérer ; 

Monsieur le Hulan fait… ce qu’il doit faire, 
Monsieur le Hulan se fait enterrer. 

 
XVII 

Or, à l’instant même où la chose fut faite, 
Tout se rétablit comme de raison : 

Les petits enfants ramassent leur tête, 
La femme aux yeux bleus rentre à la maison, 

Et du haut des cieux le bon Dieu leur jette 
Du bonheur tout plein, des fleurs à foison. 

 
XVIII 

Ici, mes enfants, finit cette histoire 
Dont le rossignol fut le chroniqueur. 
Etait-il sincère ? Etait-il moqueur ? 

Parlait-il en rêve ou bien de mémoire ? 
Je laisse à chacun, dans son petit cœur, 
Le soin de juger ce qu’il faut en croire. 

  
 

P. Déroulède, Monsieur le Hulan et les Trois couleurs, Paris, A. Lahure, C. Marpon et E. Flammarion, 
Illustrations de Kauffmann, 1884 (non paginé). 
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Annexe 15 
Protestation des députés de l’Alsace et de la Lorraine à propos des dures conditions de paix imposées par 
l’Allemagne le 1er mars 1871674. 
 
« Les représentants de l’Alsace et de la Lorraine ont déposé, avant toute négociation de paix, sur le bureau de 
l’Assemblée, une déclaration affirmant de manière la plus formelle leur droit de rester Français. 
« Livrés, au mépris de toute justice et par un odieux abus de la force, à la domination de l’étranger, nous avons 
un dernier devoir à remplir. 
« Nous déclarons encore une fois nul et non avenu un pacte qui dispose de nous sans notre consentement. 
« La revendication de nos droits reste à jamais ouverte à tous et à chacun, dans la forme et dans la mesure que 
notre conscience nous dictera. 
« Au moment de quitter cette enceinte, où notre dignité ne nous permet plus de siéger, et malgré l’amertume de 
notre douleur, la pensée suprême que nous trouvons au fond de nos cœurs est une pensée de reconnaissance pour 
ceux qui pendant six mois n’ont pas cessé de nous défendre, et d’inaltérable attachement à la Patrie dont nous 
sommes violemment arrachés. 
« Nous vous suivrons de nos vœux, et nous attendrons, avec une confiance entière dans l’avenir, que la France 
régénérée reprenne le cours de sa grande destinée. 
« Vos frères d’Alsace et de Lorraine, séparés en ce moment de la famille commune, conserveront à la France, 
absente de leurs foyers, une affection filiale jusqu’au jour où elle viendra y reprendre sa place. »   
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
674 Source : Antoine CHALAMET, Jean Felber. Paris, Alcide Picard et Kaan, s.d., p.137-138. 
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Annexe 16 
Daudet, Contes du lundi, « L’Empereur aveugle ». 
Résumé du conte ciselé qui oscille entre réalisme et fantastique délirant. 
 
 « L’Empereur aveugle » clôt le recueil à la manière d’un apologue sans illusion et apparaît comme une 
mise en abyme du projet littéraire des Contes du lundi. Il réunit tous les thèmes abordés précédemment : les 
rapports franco-allemands, la défense de la patrie, la dérision de la guerre, le pouvoir de l’écriture antidote à 
l’abêtissement des consciences, le mélange des tonalités et des genres. 
 Le sous-titre « Ou le voyage en Bavière à la recherche d’une tragédie japonaise » place le récit sous le 
signe de l’originalité et de l’éclectisme. Au-delà des poncifs concernant la langue allemande aux sonorités 
gutturales et chuintantes et les perturbations occasionnées par la guerre, il faut observer l’ironie grinçante dans 
les tableaux de Bavière, pleins de parti pris. La plume de Daudet prend des accents voltairiens et la structure du 
conte n’est pas sans rappeler celle de L’ingénu avec ses chapitres dont les titres brefs indiquent les étapes d’un 
parcours symbolique. Le premier volet présente M. le colonel de Sieboldt. Au printemps 1866, ce colonel 
bavarois au service de la Hollande, homme de plaisir qui ne dédaigne pas les grisettes, vient proposer à 
l’empereur Napoléon III un projet d’association internationale pour l’exploitation du Japon. Le narrateur témoin 
nous présente ce grand vieillard chenu de soixante-douze ans qui doit lui envoyer une tragédie japonaise du 16e 
siècle intitulée « L’Empereur aveugle », chef d’œuvre inconnu en Europe, au titre éponyme. Malheureusement 
un événement vient perturber le bon déroulement des choses : la guerre en Allemagne. Les Prussiens envahissent 
le Wurtemberg et la Bavière. Comment ne pas voir là une allusion à l’occupation allemande dans les provinces 
annexées ? Le narrateur part en quête de la tragédie oubliée. Il accomplit  donc un périple à travers l’Allemagne 
pour retrouver la pièce promise.  
 La deuxième partie, « L’Allemagne du Sud », suit son voyage à travers  la Souabe, ses paysages 
verdoyants et ses personnages dignes des futurs albums  de Hansi : les paysannes sont raides au milieu des 
troupeaux, avec leurs jupes rouges, leurs corsages de velours sous les arbres verts. Il nous peint un monde issu 
d’une miniature. « On eût dit une bergerie tirée de ces petites boîtes de sapin qui sentent bon la résine et les 
forêts du nord. » Le fantassin allemand est stéréotypé, avec son uniforme vert, le fusil porté en arbalète, la 
démarche au pas de l’oie la jambe en l’air. La rencontre avec Sieboldt dans une brasserie harmonique donne lieu 
à une description pittoresque des costumes bavarois. Le système de narration emboîtée permet de remonter le 
temps de 1873, période contemporaine au narrateur, jusqu’à 1866, époque la plus éloignée, en passant par 1870, 
tournant capital dans la vie du héros et du pays. La transition de 1870 annonce avant l’heure la « bête humaine », 
le train métamorphosé par la folie de la guerre : « J’ai vu, quatre ans après, dans ce même mois d’août (1870), 
ces locomotives en délire s’en allant sans savoir où… ». Le parallèle avec la fin de l’œuvre de Zola s’impose. 
Ces récits superposés donnent la mesure du temps écoulé et du désastre provoqué par la guerre. Il semble qu’il y 
ait une stratification des guerres, l’une appelant l’autre et n’étant à chaque fois que la répétition atténuée de la 
suivante. La réflexion sarcastique du narrateur le confirme : « Je commence à croire que cette guerre de 1866 
entre la Prusse et les Etats du Sud n’était qu’une guerre pour rire, et qu’en dépit de tout ce qu’on a pu nous dire, 
les loups de Germanie ne se mangent jamais entre eux. » La francophobie des Souabes apparaît à travers ce que 
l’on peut considérer comme « le verbe discriminant », « Frantzose », souvent employé pour marquer le mépris à 
l’encontre des Français.  
 La troisième partie débute par une course de six heures à travers Munich, à la recherche d’un laisser-
passer délivré par l’ambassade de France, « frantzosische Ambassad », afin de permettre au narrateur de 
retrouver la tragédie à Wurtzbourg chez Mme de Sieboldt. « En Droschken » est le titre du troisième volet, il 
désigne le fiacre emprunté pour effectuer une traversée fantastique de Munich à la recherche d’une ambassade 
fantomatique, finalement à deux pas de l’hôtel du voyageur. Ce parcours devient symboliquement le lieu d’une 
quatrième réminiscence, comme si les errances munichoises appelaient celles de la mémoire.  On n’est pas loin 
des nouvelles de Gogol et des égarements de l’esprit. Le lecteur accompagne le voyageur dans un ancien périple 
rempli d’imprévus, à travers l’Alsace, la Suisse, le Duché de Bade. L’intertextualité rappelle aussi Musset et 
Fantasio, dans une architecture qui mêle l’Italie à l’Allemagne. L’épisode se solde par un échec puisque le 
chancelier visiblement francophobe, - « nous étions très mal vus en Bavière à ce moment-là »675 - refuse 
d’accorder le passeport. 

 La traversée du « Pays bleu » inaugure la quatrième partie, opérant la distinction traditionnelle entre le 
sud bavarois et le nord prussien, mentionnée par Claude Digeon676. Les Prussiens sont reconnus comme les 
premiers soldats du monde et font la fierté du pays. S’il n’existe pas d’animosité des Bavarois envers les 
Prussiens, ces derniers n’en demeurent pas moins vulgaires et grossiers, peints une fois de plus, à coups de 
clichés. Ils s’enivrent de plaisanteries lourdes, de grosses charges berlinoises, aussi lourdes que le fameux 
marteau-pilon de l’usine Krupp, référence militaire s’il en est. La visite de la pinacothèque en compagnie de M. 

                                                 
675 A. DAUDET, op. cit., p.782. 
676 Claude DIGEON, La Crise allemande de la pensée française (1870-1914). Paris, PUF, 1959.  
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de Sieboldt offre un assemblage hétéroclite, mélange d’Allemagne et de Japon. Cette imbrication géographique 
souligne la richesse de l’Allemagne et sa puissance culturelle. Le périple suit le fil conducteur de « la ligne 
bleue », véritable isotope, motif décorant les tasses japonaises elles-mêmes trouvant un écho dans les fresques 
bleues des murailles. Des soldats bleus sont à l’exercice avec des casques japonais, sous un ciel bleu de 
« Vergiss-mein-nicht » qui sera cher à Hansi. Enfin le cocher bleu ramène à l’hôtel de la Grappe-Bleue. La 
couleur bleue du lac de Starnberg sert, dans un mouvement cinématographique avant-gardiste de fondu enchaîné, 
de lien avec le Tyrol et la cinquième partie. 

La promenade sur le Starnberg va être l’occasion d’un cinquième retour en arrière, fugace, remontant à 
1806 et célébrant les Français. Le batelier est fier d’avoir un Français à bord, à cause de l’admiration qu’il avait 
éprouvée pour un officier français de la Garde Impériale, « quelque bel  Oswald du Premier Empire. » La 
nostalgie de la grandeur napoléonienne est le corollaire de l’amère déception provoquée par les échecs et 
l’incapacité de « Napoléon le petit ». C’est ce qui explique le commentaire acerbe du narrateur qui porte un 
regard distancié sur les époques : « Si le batelier de Starnberg vit encore, je doute qu’il ait autant d’admiration 
pour les Français. »677 Il n’est pire situation que la déconsidération de son propre peuple. Elle naît de 
l’accumulation d’échecs et d’humiliations. Le tableau qui clôt le chapitre allie la gaieté bucolique d’une noce 
paysanne à la violence des jeux où l’on tire avec ce merveilleux fusil à aiguille dont les Prussiens se servent avec 
tant de succès. La guerre n’est jamais très loin. La scène de prière et de sanglots à laquelle le narrateur assiste 
ensuite, en est la preuve. 

L’avant dernier chapitre, « La Bavaria » témoigne du parti pris du voyageur pour qui la fatuité bavaroise 
l’emporte sur le patriotisme français. Daudet cède à la tentation de l’autocitation en rappelant le chauvinisme 
français, dont il a rapporté les excès dans « La mort de Chauvin ». L’étalage affichiste des rues de Munich 
prouve la fatuité de ses habitants. A la singularité de l’Arc de Triomphe parisien il oppose la multiplicité des 
obélisques érigés à la vaillance des guerriers bavarois. Tout est prétexte à un retour à la situation contemporaine 
et à l’amertume de la défaite qui a provoqué un réel traumatisme. En effet, « en ce moment toutes les places 
doivent être prises. La guerre de 1870 leur a fourni tant de héros, tant d’épisodes glorieux !... » La déception vire 
au règlement de compte avec de piètres héros qui avaient beau jeu d’abattre des hommes à terre ou blessés et 
avec un état-major de pacotille incapable d’assumer ses responsabilités. Le narrateur affabule  alors dans une 
grotesque fable dont la statue du général Von der Thann est le protagoniste. Il désacralise l’emblème hiératique 
de l’officier, dans un élan iconoclaste, l’imaginant habillé à l’antique sur un piédestal orné de bas reliefs 
illustrant « Les guerriers bavarois incendiant le village de Bazeilles » ou «Les guerriers bavarois assassinant des 
Blessés français à l’Ambulance de Woerth ». Malheur aux vainqueurs, car ils n’ont pas eu de mérite à battre plus 
faibles qu’eux ! Il n’en demeure pas moins que l’inconscience et la méconnaissance de la Bavière ont coûté cher 
aux Français. Il aurait suffi qu’ils se donnassent la peine « de monter dans la Bavaria eux aussi ! »678 La 
déploration du narrateur l’érige en parangon de lucidité, une lucidité qui a cruellement fait défaut aux Français.  

C’est certainement la signification du titre éponyme « L’Empereur aveugle !... » de la dernière partie. 
Dix jours se passent sans avoir aucune nouvelle de la  fameuse tragédie. Son arrivée au musée de Munich est 
alors annoncée pour le lendemain, par Sieboldt en personne. Le narrateur connaît un ultime échec prémonitoire : 
la salle des collections est fermée, les portes et les persiennes de la maison de Sieboldt également, la tristesse 
marque le visage des gens qui vont et qui viennent. Sieboldt est mort, le narrateur ne lira jamais la tragédie, mais 
la vivra. L’écriture aurait donc eu le pouvoir d’éviter les affrontements, en déclarant que « la guerre de 1870 
n’aurait pas lieu », conjurant le sort par le verbe et la réflexion. Malheureusement le livre a été à jamais perdu, et 
avec lui l’espoir de paix et de grandeur. La déchéance a remplacé le drame japonais. Napoléon III a joué le rôle 
principal de l’Empereur aveugle. « Depuis, nous avons vu jouer une autre tragédie, à qui ce titre rapporté 
d’Allemagne  aurait bien convenu : sinistre tragédie, pleine de sang et de larmes, et qui n’était pas  japonaise, 
celle-là. »679 La métaphore finale de cet apologue  renforce la note de rancœur froide et apaisée, opiniâtre et sans 
pardon. 
 
 
 
 
 
 
 
 
Annexe 17 

                                                 
677 Ibid. p.785. 
678 Ibid. p.788. 
679 Ibid. p.789. 
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Le Manuel Général de l’Instruction Primaire 
Avertissement : malgré la mauvaise lisibilité des documents fournis due à la dégradation du temps, nous 
avons cependant tenu à donner quelques exemples de ces sources parascolaires fort révélatrices de 
l’acculturation guerrière de 1914 à 1918.  Elles ont constitué une mine d’informations indispensables à la 
compréhension du phénomène d’embrigadement des esprits juvéniles par l’école. 
 
Manuel : 1914-1915 
Partie générale : du 19 septembre 1914 au 11 septembre 1915, n°1 au n°48, 586 pages. 
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Partie scolaire : du 19 septembre 1914 au 17 juillet 1915, n°1 à n°40, 648 pages. 

       
 
Manuel 1916-1917 
Partie générale : du 23 septembre 1916 au 15 septembre 1917, n°1 à n°52, 764 pages. 
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Manuel 1916-1917 
Partie scolaire : du 23 septembre 1916 au 21 juillet 1917, n°1 à n°44, 708 pages. 
 
Dictée, p.70, Pierre Loti.                                Education morale, p.82. 

    
 
Dictée, p.190, Charles Le Goffic.                               Géographie, p.284. 
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Dictées, p.516.                                                                   « Etre Français », p.518.                                                                                                               

                                                          
 
Education morale en section enfantine, p.578.                       Education morale, p.642, F. Buisson. 
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Manuel 1917-1918 
Partie générale : du 22 septembre 1917 au 27 juillet 1918, n°1 à n°45, 612 pages. 
Publicités patriotiques 

          
 
Lavisse expose son patriotisme humaniste. 

  
 



 1067 

Les poncifs antigermaniques  
 

  
 
 
Les prix patriotiques 
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L’école se prend pour objet d’étude patriotique. 
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Manuel 1917-1918 
Partie scolaire : du 22 septembre 1917 au 20 juillet 1918, n°1 à n°44, 620 pages. 
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Manuel 1918-1919 
Partie générale : du 28 septembre 1918 au 19 juillet 1919, n°1 à n°43, 608 pages. 
La déprise progressive de la guerre et le mémento mori. 
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Manuel 1918-1919 
Partie scolaire : du 28 septembre 1918 au 12 juillet 1919, n°1 à n°42, 498 pages. 
Le devoir de mémoire et l’hommage aux enfants de la Patrie. 
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Annexe 18 
Liste des  cinquante-sept « Livres Roses pour la jeunesse », « série héroïque » de Larousse étudiés (de 
janvier 1915 à mai 1919 publiés le premier et le troisième samedis de chaque mois) : 

- n° 144 Les enfants héroïques de 1914, Charles Guyon 
- n° 147 Les braves petits Français, Charles Guyon 
- n° 149 Scènes de la guerre en Belgique, Charles Guyon 
- n° 150 La Guerre dans les airs, Charles Guyon 
- n° 151 La Guerre sur mer, Charles Guyon 
- n° 152 Les Villes françaises héroïques, Charles Guyon 
- n° 153 Traits héroïques de l’armée française, Charles Guyon 
- n° 154 Le Roi chevalier, Henriette Perrin 
- n° 155 Nos Amis les Anglais, Charles Guyon 
- n° 156 Oscar et Rosalie, mémoires d’un fusil et d’une baïonnette, Pierre Gallien 
- n° 157 Les Instituteurs héroïques, Charles Guyon 
- n° 158 Victoire la chamelle des tranchées, Mme Stanislas Meunier 
- n° 159 Les Héros russes, Charles Guyon 
- n° 160 Les Héroïnes de guerre, Charles Guyon 
- n° 161 Nos braves toutous à la guerre, Charles Guyon 
- n° 162 Simples histoires de la guerre de 1914-15, Maurice Thiéry 
- n° 164 Nos Diables bleus, récits de la guerre dans les Vosges, Mme J. Durand 
- n° 167 Les Héros des ambulances (1ère partie), Charles Guyon 
- n° 168 Les Héros des ambulances (2e partie), Charles Guyon 
- n° 169 Les Canadiens héroïques, Charles Guyon 
- n° 170 Une Famille héroïque, trois petits actes en prose, Louis Mirande 
- n° 171 Nos Prisonniers en Allemagne, Charles Guyon 
- n° 172 Chansons et Poésies de la Guerre, Melle Renée Zeller 
- n° 173 Nos Héros d’Afrique, Charles Guyon 
- n° 174 Le Petit Poilu, Joachim Renez 
- n° 175 Les Héros des Dardanelles, Charles Guyon 
- n° 176 Français avant tout, Michel Nour 
- n° 177 Les Espions boches, Charles Guyon 
- n° 178 Nos Poilus dans les tranchées, Charles Guyon 
- n° 179 Petits Récits de la Grande Guerre, Lieutenant Maurice Randoux 
- n° 180 Les Petits Héros de France, Charles Guyon 
- n° 181 Chansons et Poésies de la Guerre (2e livre), Melle Renée Zeller 
- n° 182 Marsouins et Cols marins, Charles Guyon 
- n° 183 Les Alsaciens héroïques, Charles Guyon 
- n° 185 Les Civils héroïques, Charles Guyon 
- n° 186 Deux Boy-Scouts à Paris, Marie de La Hire 
- n° 187 Les Fils de nos Poilus, Charles Guyon 
- n° 188 La Poudrerie de Rottweil, Alex Coutet 
- n° 189 Episodes remarquables de la Guerre, Charles Guyon 
- n° 190 Les Enfants belges dans la Guerre, Gérard Harry 
- n° 191 Scènes de l’invasion boche, Charles Guyon 
-  n° 192 Histoire d’un Orphelin de la guerre, Mme Pascal-Saisset 
- n° 194 Petits Récits de la Grande Guerre (2e série), Lieutenant Maurice Randoux 
- n° 195 Les vaillants Lorrains, Charles Guyon 
- n° 197 Le Mystère du Clos-Feuillu (1ère partie), Jeanne-Bénita Azaïs 
- n° 199 Verdun Ville immortelle, Charles Guyon 
- n° 200 Petits récits de la Grande Guerre  (3e série), Lieutenant Maurice Randoux 
- n° 201 Le Lion contre l’Aigle (Belges et Allemands), Charles Guyon 
- n° 205 Les oiseaux de guerre (1ère partie), Charles Guyon 
- n° 206 Les oiseaux de guerre (2e partie), Charles Guyon 
- n° 208 Les Jouets meurtriers – Fend-l’Air et Margot - , Henri Pellier 
- n° 209 Au Drapeau ! (Episodes de la Guerre) , Charles Guyon 
- n° 213 Bleus et Volontaires au feu, Charles Guyon 
- n° 216 La Petite Exilée, Henri Pellier 
- n° 218 Guynemer, Aspirant Georges Thomas 
- n° 239 Les Malheurs de Potiron (Pièce en un acte), Henri Pellier 
- n° 250 Guignol fait la Guerre, Gaston Cony et Luc Mégret   
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Livres roses pour la jeunesse de Larousse, série héroïque 
     
Quatre-vingt-onze titres sont référencés pour la série héroïque, des n°144 à 259. La discontinuité est due, soit à 
un manque ponctuel, soit à l'insertion dans la collection de la Grande Guerre, de nouvelles ou de récits sans 
rapport avec la guerre. Comme l'indique la préface du n°147, le n°144 inaugure la série de guerre. Vers la fin, en 
1919, quelques fascicules présentent des récits entrecoupés d'un retour à la paix.  Il peut y avoir quelques 
manques dans ces derniers titres, car la limite paix-guerre est encore floue dans la thématique. Chaque ouvrage 
est au format 12x18 cm. La différence de pagination (46, 47, 48 ou 32 pages) est due à l'adjonction parfois 
rencontrée d'une page de jeux en fin de volume, ou bien aux restrictions imposées par la crise économique. La 
grille de lecture indique successivement l'auteur (grade ou fonction), le titre principal du livre (en majuscules), 
le titre secondaire (en minuscules), la date de parution, le nombre de pages et le numéro d'ordre dans la 
collection. 

GUYON Charles LES ENFANTS HEROÏQUES DE 1914. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°144. 

GUYON Charles LE PETIT ECOLIER PERSAN. 1ère partie. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°145. 

GUYON Charles LE PETIT ECOLIER PERSAN. Fin. 1915 46 Les livres roses pour la jeunesse. N°146. 

GUYON Charles LES BRAVES PETITS FRANCAIS. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°147. 

VEIL L. VIEILLES LEGENDES ANGLAISES. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°148. 

GUYON Charles  SCENES DE LA GUERRE EN BELGIQUE. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°149. 

GUYON Charles  LA GUERRE DANS LES AIRS. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°150. 

GUYON Charles  LA GUERRE SUR MER. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°151. 

GUYON Charles LES VILLES FRANCAISES HEROIQUES. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°152. 

GUYON Charles TRAITS HEROIQUES DE L'ARMEE FRANCAISE. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°153. 

PERRIN Henriette LE ROI CHEVALIER. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°154. 

GUYON Charles NOS AMIS LES ANGLAIS PENDANT LA GUERRE. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°155. 

GALLIEN Pierre OSCAR ET ROSALIE. Mémoires d'un fusil et d'une baïonnette. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°156. 

GUYON Charles LES INSTITUTEURS HEROÏQUES. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°157. 

MEUNIER Stanislas VICTOIRE, LA CHAMELLE DES TRANCHEES. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°158. 

GUYON Charles LES HEROS RUSSES. 1915 44 Les livres roses pour la jeunesse. N°159. 

GUYON Charles  LES HEROINES DE LA GUERRE. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°160. 

GUYON Charles NOS BRAVES TOUTOUS A LA GUERRE. 1915 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°161. 

THERY Maurice SIMPLES HISTOIRES DE LA GUERRE 1914-1915. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°162. 

GUYON Charles LES SERBES HEROÏQUES. Un contre dix. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°163. 

DURAND M.-J. NOS DIABLES BLEUS. Récits de guerre dans les Vosges. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°164. 

GUYON Charles NOS FRERES D'ITALIE. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°165. 

GUYON Charles LES HEROS DES AMBULANCES. T I. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°167. 

GUYON Charles LES HEROS DES AMBULANCES. T II. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°168. 

GUYON Charles LES CANADIENS HEROÏQUES. 1915 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°169. 

MIRANDE Louis UNE FAMILLE HEROÏQUE. 1915 48 Les livres roses pour la jeunesse. N°170. 

GUYON Charles NOS PRISONNIERS EN ALLEMAGNE. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°171. 

ZELLER Renée CHANSONS ET POESIES DE LA GUERRE. 1915 48 Les livres roses pour la jeunesse. N°172. 

GUYON Charles NOS HEROS D'AFRIQUE. 1915 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°173. 

RENEZ Joachim LE PETIT POILU. 1915 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°174. 

GUYON Charles  LES HEROS DES DARDANELLES. 1916 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°175. 

NOUR Michel FRANCAIS AVANT TOUT ! 1916 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°176. 

GUYON Charles  LES ESPIONS BOCHES. 1916 48 Les livres roses pour la jeunesse. N°177. 

GUYON Charles  NOS POILUS DANS LES TRANCHEES. 1916 48 Les livres roses pour la jeunesse. N°178. 

RANDOUX Maurice (Lt) PETITS RECITS DE LA GRANDE GUERRE. 1916 47 Les livres roses pour la jeunesse. N°179. 

GUYON Charles  LES PETITS HEROS DE FRANCE. 1916 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°180. 

ZELLER Renée CHANSONS ET POESIES DE LA GUERRE. (2ème livre). 1916 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°181. 

GUYON Charles MARSOUINS ET COLS BLEUS. 1916 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°182. 

GUYON Charles LES ALSACIENS HEROIQUES. 1916 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°183. 

R. L. José LA TERREUR A ERZEROUM. 1916 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°184. 

GUYON Charles LES CIVILS HEROÏQUES. 1916 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°185. 

LA HIRE Marie de DEUX BOYS-SCOUTS A PARIS. 1916 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°186. 

GUYON Charles LES FILS DE NOS POILUS. 1916 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°187. 

COUTET Alex LA POUDRERIE DE ROTTWEIL. 1916 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°188. 

GUYON Charles EPISODES REMARQUABLES DE LA GUERRE. 1916 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°189. 

HARRY Gérard LES ENFANTS BELGES DE LA GUERRE. 1916 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°190. 

PASCAL-SAISSET (Inspectrice des écoles) HISTOIRE D'UN ORPHELIN DE LA GUERRE. 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°192. 

GUYON Charles LES DRAMES DE LA PIRATERIE. 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°193. 

RANDOUX Maurice (Lt) PETITS RECITS DE LA GRANDE GUERRE. (2ème récit). 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°194. 

GUYON Charles LES VAILLANTS LORRAINS. 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°195. 

DOREY Louis BRAVES BETES. Contes de guerre. 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°196. 

Sans auteur VERDUN VILLE IMMORTELLE. 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°199. 

RANDOUX Maurice (Lt) PETITS RECITS DE LA GRANDE GUERRE. (3ème récit). 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°200. 

GUYON Charles LE LION CONTRE L'AIGLE. (Belges et Allemands). 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°201. 

BOTREL Théodore REFRAINS DE GUERRE DE BOTREL. Le chansonnier des armées. 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°202. 
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GUYON Charles LES EXILES DE LA GUERRE. 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°203. 

COUTET Alex LE TRESOR DU TIRAILLEUR. 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°204. 

GUYON Charles LES OISEAUX DE GUERRE. 1ère partie. Les exploits aériens. 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°205. 

GUYON Charles LES OISEAUX DE GUERRE. 2ème partie. Un as héroïque. 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°206. 

PERRIN Henriette NOS ALLIES AMERICAINS. 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°207. 

GUYON Charles AU DRAPEAU ! 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°209. 

GUYON Charles AVENTURE D'UN PETIT MOUSSE. 1917 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°210. 

AURIOL Georges LA LECON DES RUINES. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°211. 

GUYON Charles BLEUS ET VOLONTAIRES AU FEU. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°213. 

ROYET (Cdt) L'ECOLE AUX PAYS ENVAHIS. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°214. 

THOMAS Georges (Aspirant) LA GUERRE DES TANKS. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°215. 

PELLIER Henri LA PETITE EXILEE. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°216. 

L. (Cpt du 146ème R.I.) HORS DES SERRES DE L'AIGLE. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°217. 

GUYON Charles LES EXPLOITS D'UNE PETITE ROUMAINE. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°220. 

LINEL Henry-Pierre PERDUS DANS NEW-YORK. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°221. 

PELLIER Henri LA JEUNE INFIRMIERE. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°223. 

POIDLOUE (Cpt de vaisseau) LE CAPITAINE DU LANVEOC. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°224. 

GUYON Charles LE VAILLANT PETIT NAPOLITAIN. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°227. 

DOREY Louis LE PETIT PRISONNIER. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°228. 

PELLIER Henri L'AMI DU GRAND BLESSE. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°229. 

FARRY Gérard LES PETIS EMIGRES BELGES EN FRANCE. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°230. 

LINEL Henry-Pierre L'INVENTION DU DOCTEUR BOMBILIUS. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°231. 

GUYON Charles LES HEROS DE LA FORET D'ARDENNE. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°232. 

PELLIER Henri L'ATTAQUE DE ZEEBRUGGE. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°234. 

DOREY Louis LE VAILLANT PETIT AMERICAIN. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°236. 

GUYON Charles DEUX PETITS ALLIES CHEZ LES TURCS. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°238. 

HELLIN Pierre NOËL DE GUERRE. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°240. 

GUYON Charles LE PETIT PATRIOTE. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°241. 

GUYON Charles AU FOND DE LA SIBERIE. 1918 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°243. 

PELLIER Henri JOUR DE VICTOIRE. (11 novembre 1918). Pièce en deux actes. 1919 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°244. 

Sans auteur LES PETITS FRANCAIS AU JAPON. 1919 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°246. 

DOREY Louise LA BONNE PETITE ANGLAISE. 1919 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°247. 

GUYON Charles AU BORD DU LAC LEMAN. 1919 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°248. 

CONY Gaston - MEGRET Luc GUIGNOL FAIT LA GUERRE. 1919 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°250. 

THOMAS Georges (Ss-lt) CINQ HISTOIRE DE POILUS. 1919 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°251. 

GUYON Charles LES PETITS ECOLIERS ALSACIENS. 1919 32 Les livres roses pour la jeunesse. N°259. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Annexe 19 
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Principaux textes officiels tirés du Journal Officiel, du Bulletin des Lois de la République française, et du 
BAMIP. 
 
Discours d’Albert Sarraut, Ministre de l’Instruction publique, le 2 octobre 1914. 
Source : BAMIP, 3octobre 1914, p.443, n°2144. 

    

1  2  
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Bulletin des Lois de la République française, année 1914. 
L’Alsace-Lorraine 

   
 
Indemnités versées aux enfants victimes de la guerre 
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La presse face à la censure 

 
 
Bulletin des Lois de la République française, 1915 
Allocations aux familles des militaires indigènes 
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A propos des enfants nés en France de parents belges 

 
   
Journal Officiel du 19 juin 1918 
Ministère des Affaires Etrangères 
Le Ministre des Affaires Etrangères, 
Arrête : 
Art. 1er. – Il est institué au ministère des affaires étrangères un service de propagande dans les pays alliés et 
neutres de qui relèveront notamment les services d’information diplomatique et les bureaux de propagande 
actuellement constitués auprès de ce département. 
Art. 2. – Le directeur placé à la tête de ce service a le titre de commissaire général à l’information et à la 
propagande. Il soumet au ministre des affaires étrangères les propositions de dépenses concernant les services 
dont il a la direction. 
 
 Le ministre des affaires étrangères, après examen, ouvre au commissaire général les crédits nécessaires 
au payement de ces dépenses, conformément à l’article 23 de la loi de finances du 29 septembre 1917. 
Paris, le 16 juin 1918. 
S. Pichon. 
 
Le ministre de la guerre, président du conseil, et le ministre des affaires étrangères 
 Arrêtent : 
 
Art. 1er. – La coordination des services d’information et de propagande des divers ministères est assurée par une 
conférence interministérielle qui se réunit toutes les fois qu’il en est besoin. 
 
Art. 2 – Cette conférence est présidée par le commissaire général à l’information et à la propagande. 
Paris le 16 juin 1918. 
 
Le président du conseil, ministre de la guerre, 

 Georges Clemenceau. 
Le ministre des affaires étrangères,  
 Stephen Pichon. 
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Journal Officiel du 31 décembre 1918 
 
31 décembre 1918. – DECRETS portant création et organisation d’une gendarmerie en Alsace et Lorraine (J. 
off. 4 janvier 1919) 
Le Président de la République française, 
Sur le rapport du président du conseil, ministre de la guerre. 
Vu le décret du 20 mai 1908, sur l’organisation et le service de la gendarmerie ; 
Vu le décret du 26 novembre 1915, relatif au fonctionnement général d’Alsace et Lorraine, 
 
 Décrète : 
 
Les Alsaciens et Lorrains appartenant aux catégories ci-après peuvent demander leur admission dans la 
gendarmerie, sous la réserve qu’ils satisfont aux conditions d’âge, de taille, d’instruction et de bonne conduite, 
déterminées par le décret du 20 mai 1903 et les instructions ministérielles rendues pour son application, savoir : 
 

a) Alsaciens et Lorrains servant sous les drapeaux français à quelque titre que ce soit ; 
b) Alsaciens et Lorrains provenant de dépôts d’Alsaciens et Lorrains de Paris, Saint-Rambert et Lourdes ; 
c) Alsaciens et Lorrains restés en Alsace et Lorraine, ou y étant revenus après l’armistice. 
 

Les candidats de ces trois catégories qui n’auraient pas été réintégrés dans la nationalité française doivent faire la 
preuve de l’origine alsacienne ou lorraine par la production des extraits de naissance des ascendants directs, 
établissant que ceux-ci seraient restés Français sans les stipulations du traité de Francfort. 
 
 
BAMIP 1914  
La continuation de l’enseignement en temps de guerre 

           
1                                                                                                       2 
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3                                                                                     4 

 
5 
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BAMIP 1915 
L’école et la mémoire de guerre 

  
1                                                                                                    2 
 
 

          
3                                                                                       4 
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BAMIP 1917 
Participation de l’école à l’effort de guerre 

              
1                                                                                                2 

 
3 
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Intervention des Etats-Unis 
1                                                                                                  2 

   

                                                                                                  
                                                                                                      3                                                                                                                                                         
Fréquentation scolaire en temps de guerre 

1     2  
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                                                                                       3 
Les exemples sélectionnés constituent une infime partie des dossiers consultés. Malgré leur lisibilité difficile, ils 
sont proposés afin de prouver la stricte corrélation entre les décisions officielles et leur application scolaire. La 
rhétorique solennelle issue du souffle patriotique grandiose reconnaît à l’école une mission essentielle dans 
l’appréhension de la guerre par les élèves. Les manuels qui leur sont offerts ainsi que les livres d’étrennes et de 
prix forment un consensus autour de l’idée de défense sacrée. On peut parler à ce propos de sacerdoce 
patriotique.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 1086 

Annexe 20 
Listes d’octrois des livres de bibliothèque d’écoles primaires de l’Allier (documents consultés aux Archives 
départementales de Moulins) : 

Commune de Durdat Larequille, le 12 janvier 1914 
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Commune de Viplaix, le 19 février 1914 
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Commune de Durdat Larequille, le 9 mai 1917 
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Commune de Saint-Sauvier, le 3 mai 1917 
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Annexe 21   
Biographie de Jean-Corentin Carré, le plus jeune héros de la guerre.  

 
Jean Corentin Carré est né le 9 février 1900 à Faouët, dans le Morbihan, d’une famille de neuf enfants. De 

condition sociale modeste, il se montre plutôt doué pour les études et témoigne d’une certaine précocité 
intellectuelle. Quand la guerre éclate, il n’a que quatorze ans et veut suivre son père mobilisé. Il travaille alors 
chez un percepteur à Mauléon, dans les Basses-Pyrénées. Bien trop jeune pour partir au front –les classes 15 à 19 
ayant été appelées par anticipation, les hommes mobilisés ont moins de vingt ans ; les engagements volontaires 
sont autorisés à partir de dix-sept ans – sa demande d’engagement volontaire est refusée et le maire du Faouët 
sollicité refuse de lui fournir  de faux papiers. Aussi décide-t-il de s’engager au bureau de recrutement de Pau, le 
27 avril 1915, sous la fausse identité d’Auguste Duthoy. Jean Corentin Carré est incorporé au 41e R.I. (régiment 
d’infanterie) de Rennes, devenant l’un des plus jeunes soldats de France (On notera toutefois que le soldat Colin, 
du 92e R.I.T. - régiment d’infanterie territoriale - est plus jeune que lui !).  

Il découvre la guerre en Champagne et reçoit son baptême du feu dans les pires conditions, dans le secteur 
du Mesnils-lès-Hurlus. Le 25 janvier 1916, il est nommé caporal. Il participe à la bataille de Verdun. Blessé le 11 
juin, il est élevé au grade de sergent le 19 juin 1916. En novembre, après plusieurs faits d’armes, il est cité à 
l’ordre du corps d’armée et reçoit la Croix de Guerre pour un prisonnier capturé le 15 novembre, un an jour pour 
jour après son arrivée dans les tranchées. Toujours « volontaire pour les missions périlleuses », selon 
l’expression consacrée qui sera employée dans sa deuxième citation, il est très apprécié de ses hommes à qui il 
distribue l’intégralité du pécule accompagnant sa citation. 

Le 29 décembre 1916, alors qu’il va avoir dix-sept ans, l’âge légal pour un engagement militaire, il décide 
de jeter bas les masques et rédige une lettre à l’attention de son colonel. Il lui avoue son stratagème et veut 
renouer avec sa véritable identité. Cette lettre paraît dans les colonnes du Petit Parisien le 8 juillet 1917. Il risque 
une lourde sanction mais son chef de corps préfère le proposer pour le grade d’adjudant à compter du 1er janvier 
1917. Cependant en application du règlement, il perd sa citation et son grade en souscrivant un nouvel 
engagement le 7 février 1917 au bureau de recrutement de Châlons-sur-Marne. Jean Corentin Carré est redevenu 
simple homme de troupe, mais dans la plus parfaite légalité. Il retrouve rapidement ses galons et reçoit le 16 juin 
1917 une autre citation, à l’ordre de la division cette fois-ci, pour ses actes de bravoure en avril et juin 1917. 

Après ce dernier fait d’armes dans l’infanterie, il obtient le 20 juin 1917 une réponse favorable à sa demande 
de mutation dans l’aviation. Il effectue son temps d’instruction dans l’aéronautique militaire à Dijon, puis à 
Etampes. Il fait son stage pratique à l’école de pilotage d’Avord dans le Cher. Le 23 juillet 1917, il reçoit 
l’insigne d’élève pilote et obtient son brevet de pilotage le 3 octobre. Sa formation est complétée à Plessis-
Belleville en région parisienne, puis il est affecté à la S.O. 229 (section d’observation), basée sur le terrain 
d’aviation de Lemmes. L’escadrille de l’adjudant pilote Carré combat dans le ciel de la Meuse. Elle effectue des 
missions d’observation, de photographie et de réglage d’artillerie dans le secteur de Verdun. Le 18 mars 1918, 
alors qu’il est en mission d’observation avec le mitrailleur Perrin, Jean Corentin Carré est mortellement touché 
dans un combat aérien au-dessus de Souilly. Cette action lui vaut sa dernière citation à l’ordre de l’armée : 
« Adjudant Carré Jean Corentin, du 410e Régiment d’Infanterie, pilote à l’escadrille S.O. 229. Attaqué par trois 
avions ennemis, le 18 mars, s’est défendu énergiquement jusqu’à ce que son appareil soit abattu, l’entraînant 
dans une mort glorieuse. » Grièvement blessé, il est transporté à l’hôpital de Souilly où il décède le 22 mars. Il 
aurait été inhumé localement. Ses restes seront par la suite transférés au cimetière de Rembercourt aux Pots. Le 7 
mai 1939, un monument à la mémoire du « plus jeune héros de la guerre » est inauguré sur la commune du 
Faouët. 
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Annexe 21 
André Fontaine, Le plus jeune héros de la guerre, Jean-Corentin Carré 

 
Lettre de Jean-Corentin Carré (sous le pseudonyme de Duthoy) à son colonel, p.6-7. 

 

 
 

Lettre de Jean-Corentin Carré à son instituteur, M. Mahébèze, p.8-9. 
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Annexe 22 
Loi du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse 
Source : Alain Fourment, Histoire de la presse des jeunes et des journaux d’enfants 1768-1988. Editions Eole, 
1987, p.401-405. 

Texte de la loi du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse  
La loi votée à l’Assemblée nationale, le 2 juillet 1949, paraît au « journal officiel » du 16juillet (Loi n° 49-956). 
Le règlement d’administration publique portant application de la loi sur les publications dangereuses pour la 
jeunesse est publié au « Journal officiel » du 2 février 1950. Cette loi o été modifiée par la loi du 29 novembre 
1954, le décret du 15juillet1960, le décret du 25 mars 1966, l’ordonnance du 23décembre 1958 et la loi du 4 
janvier 1967. On trouvera, composé en italique, les modifications successives apportées ultérieurement à la loi 
de 1949.  
L’Assemblée nationale et le Conseil de la République ont délibéré,  
L’Assemblée nationale a adopté,  
Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur suit :  
ARTICLE PREMIER: Sont assujetties aux prescriptions de la présente loi toutes les publications périodiques ou 
non qui, par leur caractère, leur présentation ou leur objet, apparaissent comme principalement destinées aux 
enfants et adolescents. Sont toutefois exceptées les publications officielles et les publications scolaires soumises 
au contrôle du ministre de l’Education nationale.  
ART. 2 (modifié par la loi du 29 novembre 1954): Les publications visées à l’article 1er ne doivent comporter 
aucune illustration, aucun récit, aucune chronique, aucune rubrique, aucune insertion présentant sous un jour 
favorable le banditisme, le mensonge, le vol, la paresse, la lâcheté, la haine, la débauche ou tous actes qualifiés 
crimes ou délits ou de nature à démoraliser l’enfance ou la jeunesse ou à inspirer ou à entretenir des préjugés 

ethniques. Elles ne doivent comporter aucune publicité ou annonce pour des publications de nature à démoraliser  
l’enfance ou la jeunesse.  
ART. 3 (modifié par les décrets du 15 millet 1960 et du 25 mars 1966) : I1 est institué, au ministère de la Justice, 
une commission chargée de la surveillance et du contrôle des publications destinées à l’enfance et à 
l’adolescence.  Cette commission est composée comme suit:  

Un membre du Conseil d’Etat, désigné par le vice-président du Conseil d’Etat, président;  

Un représentant du ministre d’Etat chargé des affaires culturelles;  

Un représentant du garde des sceaux, ministre de la justice;  

Un représentant du ministre de l’intérieur;  

Un représentant du ministre des affaires sociales;  

Un représentant du ministre de l’éducation nationale;  

Un représentant du ministre chargé de la jeunesse et des sports;  

Un représentant du secrétaire d’Etat auprès du Premier ministre, chargé de l’information;  

Trois représentants des éditeurs de publications destinées a la jeunesse, désignés par leurs organismes  

professionnels;  

Trois représentants des éditeurs de publications autres que celles destinées à la jeunesse, désignés par leurs 

organismes professionnels;  

Un représentant du personnel de l’enseignement public et un représentant du personnel de l’enseignement privé, 

désignés par leurs organisations syndicales;  

Quatre représentants des mouvements ou organisations de jeunesse désignés, sur proposition de leurs 

fédérations, par le conseil supérieur de l’éducation nationale;  

Deux députés et deux sénateurs, respectivement désignés par l’Assemblée nationale et par le Sénat;  

Trois représentants des dessinateurs et auteurs désignés par leurs organisations syndicales;  

Un père et une mère de famille désignés par l’union nationale des associations familiales;  

Deux magistrats ou anciens magistrats, siégeant ou ayant siégé dans les tribunaux pour enfants, désignés par le 

Conseil supérieur de la magistrature.  

La commission est chargée de proposer toutes mesures susceptibles d’améliorer les publications destinées à 
l’enfance et à l’adolescence.  
Elle doit signaler aux autorités compétentes les infractions à la présente loi, ainsi que tous agissements ou 
infractions de nature à nuire, par la voie de la presse, à l’enfance et à l’adolescence.  

ART. 4: Toute entreprise ayant pour objet la publication ou l’édition d’un périodique visé à l’article 1er doit être 
soit une association déclarée, soit une société commerciale régulièrement constituée. Elle doit être pourvue d’un 
comité de direction d’au moins trois membres. Les nom, prénoms et qualité de chaque membre du comité 
figurent obligatoirement sur chaque exemplaire.  
Le comité de direction comprend obligatoirement:  
Trois membres du conseil d’administration choisis par celui-ci, s’il s’agit d’une Société anonyme ou d’une 
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association déclarée ;  
Le ou les gérants, s’il s’agit d’une autre forme de société.  
Tout membre du comité doit remplir les conditions suivantes  
1er Etre de nationalité française ;  
2e Jouir de ses droits civils;  
3e Ne pas avoir été l’objet d’une mesure disciplinaire ayant entraîné l’exclusion d’une fonction dans 
l’enseignement ou dans un établissement public ou privé d’éducation ou de rééducation, à l’exception des 
mesures disciplinaires prises sous l’occupation et frappant, en tant que tels, des membres de la Résistance ;  
4e Ne pas avoir été déchu de tout ou partie des droits de la puissance paternelle ;  
5e Ne pas avoir été l’objet d’une condamnation pour fait de collaboration ou pour délit contraire aux bonnes 
moeurs, d’une condamnation pour tout crime ou pour abandon de famille, pour les infractions prévues aux 
articles 312 et 345 à 357 inclus du code pénal, ou pour vol, abus de confiance, escroquerie ou délit puni par la loi 
des peines de l’escroquerie, pour soustraction commise par dépositaire public pour extorsion de fonds ou de 
valeurs, ou pour recel de chose obtenue à l’aide de ces infractions, ou pour diffamation lorsque, dans ce dernier 
cas, la condamnation prononcée aura comporté une peine d’emprisonnement;  

6e Ne pas avoir appartenu à la direction ou au comité de direction d’une publication périodique visée par l’article 
1er et frappée de suspension pour une durée excédant deux mois;  
7e Ne pas avoir été condamné antérieurement pour l’une des infractions prévues par la présente loi. Les 
entreprises existant à la date de la promulgation de la présente loi ont un délai de six mois à dater de cette 
promulgation pour se constituer conformément aux dispositions du présent article.  
ART. 5 : Avant la publication de tout écrit périodique visé à l’article 1er ou, pour les publications déjà existantes, 
dans les six mois de la promulgation de la présente loi, le directeur ou l’éditeur doit adresser au Garde des 
Sceaux, ministre de la Justice une déclaration indiquant, outre le titre de la publication, les nom, prénoms et 
adresse du directeur, des membres du comité de direction et, le cas échéant, des membres du conseil 
d’administration ou des gérants, ainsi que la dénomination et l’adresse de l’association ou de la société. Tous 
changements affectant les indications fournies dans la déclaration doivent faire l’objet d’une nouvelle déclaration 
dans le délai d’un mols.  
ART. 6 : Le directeur ou l’éditeur de toute publication visée à l’article 1er est tenu de déposer gratuitement au 
ministère de la Justice, pour la commission de contrôle, cinq exemplaires de chaque livraison ou volume de cette 
publication dès sa parution, sans préjudice des dispositions concernant le dépôt légal.  
Les dispositions du présent article seront applicables dès la publication de la présente loi.  
ART. 7 : Sans préjudice de l’application des dispositions des articles 119 à 129 du décret du 29juillet 1939 visant 
les publications contraires aux bonnes moeurs ainsi que des dispositions de la loi du 29 juillet 1881 sur la liberté 
de la presse et de toutes autres dispositions pénales applicables en la matière, toutes infractions aux dispositions 
de l’article 2 sont punies d’un emprisonnement d’un mois à un an et d’une amende de 50 000 francs à 500 000 
francs (500 à 5 000 F).  
Le jugement est publié au Bulletin officiel du ministère de l’Education nationale, à la Bibliographie de la France, 
et dans trois journaux désignés nommément par le jugement. Le tribunal ordonne en outre la saisie et la 
destruction des publications incriminées. Le tout au frais du ou des condamnés.  
Lorsque l’infraction a été commise par la voie d’une publication périodique, le jugement peut ordonner la 
suspension de celle-ci pour une durée de deux mois à deux ans. En cas de récidive, les responsables sont 
passibles d’un emprisonnement de deux mois à deux ans et d’une amende de 100 000 francs à 1 million de 
francs (1 000 à 10 000 F). En outre, s’il s’agit d’une publication périodique, l’interdiction temporaire est 
ordonnée et l’interdiction définitive peut être ordonnée.  
Sont punis des peines prévues à l’alinéa précédent le directeur de publication et l’éditeur qui ont enfreint une 
décision de suspension ou d’interdiction.  
Les associations reconnues d’utilité publique dont les statuts, agréés par le Garde des Sceaux, ministre de la 
Justice, et le ministre de l’Intérieur, prévoient la défense de la moralité, les associations de jeunesse ou 
d’éducation populaire agréées par le ministre de l’Education nationale, peuvent en cas d’infraction aux 
dispositions de l’article 2, exercer les droits reconnus à la partie civile par les articles 63, 64, 66, 67, 68 et 182 du 
code d’instruction criminelle.  
ART. 8 : Sera puni d’un emprisonnement de deux mois à un an et d’une amende de 100 000 francs à 500 000 
francs (1 000 à 5 000 F) quiconque éditera, en infraction aux dispositions de l’article 4, une publication visée à 
l’article 1er.  
ART. 9 : Sera puni d’une amende de 50 000 francs à 200 000 francs (500 à 2 000 F) le directeur ou éditeur de 
toute publication qui enfreindra les dispositions des articles 5 et 6.  
ART. 10 : L’auteur d’une fausse déclaration déposée en application de l’article 5 de la présente loi sera puni 
d’un emprisonnement de quinze jours à trois mois et d’une amende de 100 000 francs à 500 000 francs (1 000 à 
5 000 F).  
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ART. 11 : A l’égard des infractions prévues par l’article 2 de la présente loi, les directeurs ou éditeurs seront, 
pour le seul fait de la publication, passibles, comme auteurs principaux, des peines portées à l’article 7.  
A leur défaut, l’auteur et, à défaut de l’auteur, les imprimeurs et les distributeurs seront poursuivis comme 
auteurs principaux.  
Lorsque l’auteur n’est pas poursuivi comme auteur principal, il sera poursuivi comme complice.  
Outre les cas prévus à l’article 60 du Code pénal, pourront également être poursuivis comme coauteurs passibles 
des mêmes peines  
Les auteurs et les imprimeurs et comme complices les distributeurs.  
ART. 12: A l’égard des infractions prévues par l’article 4, seront passibles des peines prévues à l’article 8  
Les directeurs ou éditeurs des publications, quelles que soient leurs professions ou dénominations.  

ART. 13: L’importation pour la vente ou la distribution gratuite en France des publications destinées à la 
jeunesse ne répondant pas aux prescriptions de l’article 2 ci-dessus est prohibée à titre absolu. Est également 
prohibée à titre absolu l’exportation de ces mêmes publications, lorsqu’elles ont été éditées en France.  
Indépendamment des pénalités qui peuvent être infligées en vertu de la réglementation douanière, les 
importateurs, exportateurs ou transitaires qui auront participé sciemment aux délits visés par l’article 2 seront 
passibles des peines prévues à l’article 7.  
L’importation pour la vente ou la distribution gratuite en France de publications étrangères destinées à la 
jeunesse est subordonnée à l’autorisation du ministre chargé de l’Information, prise sur avis favorable de la 
commission chargée de la surveillance et du contrôle des publications destinées à l’enfance et à l’adolescence.  
ART. 14 (modifié par l’ordonnance du 23 décembre 1958 et la loi du 4 janvier 1967)  
« Le ministre de l’intérieur est habilité à interdire  

- de proposer, de donner ou de vendre à des mineurs de dix-huit ans les publications de toute nature 

représentant un danger pour la jeunesse en raison de leur caractère licencieux ou pornographique, ou de la 

place faite au crime ou à la violence;  

- d’exposer ces publications à la vue du public en quelque lieu que ce soit, et notamment à l’extérieur ou à 

l’intérieur des magasins ou des kiosques, et de faire pour elles de la publicité par la voie d’affiches;  

- d’effectuer, en faveur de ces publications, de la publicité au moyen de prospectus, d’annonces ou insertions 

publiées dans la presse, de lettres-circulaires adressées aux acquéreurs éventuels ou d’émissions radiodiffusées 

ou télévisées.  

Toutefois, le ministre de l’intérieur a la faculté de ne prononcer que les deux premières, ou la première, de ces 

interdictions.  

Les publications auxquelles s’appliquent ces interdictions sont désignées par arrêtés, publiés au Journal officiel 

de la République française, qui, en ce qui concerne les livres, doivent intervenir dans un délai d’un an courant à 

partir de la date de réception au dépôt légal ou, à défaut, à compter de la date de parution. La commission 

chargée de la surveillance et du contrôle des publications destinées à l’enfance et à l’adolescence a qualité pour 

signaler les publications qui lui paraissent justifier ces interdictions. »  

La vente ou l’offre couplée des publications définies à l’article premier de la présente loi, avec des publications 

visées à l’alinéa précédent du présent article, est interdite.  

Aucune publication ne peut faire état de ce qu ‘elle n’a pas fait l’objet des interdictions précitées, ni comporter 

aucun texte ou mention de nature à faire inexactement croire à une autorisation des pouvoirs publics.  

Les infractions aux dispositions des précédents alinéas du présent article sont punies d’un emprisonnement de 

un mois à un an et d’une amende de 150 000 1 500 000 F (1 500 à 15 000 NF). Les officiers de police judiciaire 

pourront, avant toute poursuite, saisir les publications exposées au mépris des dispositions de l’alinéa 2 ci-

dessus (1); ils pourront également saisir, arracher, lacérer, recouvrir ou détruire tout matériel de publicité en 

faveur de ces publications. Le tribunal prononcera la confiscation des objets saisis.  

« Quiconque aura, par des changements de titres, des artifices de présentation ou de publicité, ou par toute 

autre manoeuvre, éludé ou fait éluder, tenté d’éluder ou de faire éluder l’application des interdictions 

prononcées conformément aux cinq premiers alinéas du présent article, sera puni d’un emprisonnement de deux 

mois à deux ans et d’une amende de 3 000 à 30 000 F (nouveaux francs). »  

En outre, et sous les mêmes peines, le tribunal pourra interdire, temporairement ou définitivement, la 

publication du périodique et ordonner la fermeture totale ou partielle, à titre temporaire ou définitif, de 

l’entreprise d’édition. Toute condamnation à plus de dix jours d’emprisonnement, pour les délits prévus au 

présent alinéa, entraînera, pendant une période de cinq ans à compter du jugement définitif, privation des droits 

visés à l’article 42, 1 et 20, du code pénal.  

« Lorsque trois publications, périodiques ou non, éditées en fait par le même éditeur, ont ou auront été frappées, 

depuis l’entrée en vigueur de la loi du 16juillet 1949 et au cours de douze mois consécutifs, de deux des prohi- 

bitions prévues aux deuxième, troisième et quatrième alinéas du présent article, aucune publication ou aucune 

livraison de publication analogue, du même éditeur, ne pourra, durant une période de cinq ans courant du jour 
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de l’insertion au Journal officiel du dernier arrêté d’interdiction, être mis en vente sans avoir été préalablement 

déposée, en triple exemplaire, au Ministère de la Justice, et avant que se soient écoulés trois mois à partir de la 

date du récépissé de ce dépôt. Le fait, de la part de l’éditeur ou du directeur de publication, de ne pas accomplir 

le dépôt prévu ci-dessus ou de mettre la publication dans le commerce avant la fin du délai de trois mois précité, 

sera puni des peines et entraînera l’incapacité prévue à l’alinéa précédent.  

Quand, pendant la période de cinq ans susvisée, l’éditeur astreint au dépôt préalable ne se sera pas acquitté des 

obligations découlant de celui-ci, ou aura encouru deux autres in ter- dictions prononcées en vertu de l’article 

14, la durée d’assujettissement audit dépôt sera prolongée de cinq années, cette prolongation partant de 

l’expiration du délai de cinq ans initial. 

 « A l’égard des infractions prévues par les huitième, dixième, onzième et douzième alinéas du présent article, le 

directeur de publication ou l’éditeur sera poursuivi en qualité d’auteur principal » ; à son défaut l’auteur et, à 

défaut de l’auteur, les imprimeurs et distributeurs seront poursuivis comme auteurs principaux. Lorsque l’auteur 

n’aura pas été poursuivi comme auteur principal, il sera poursuivi comme complice. Pourront être poursuivis 

comme complices, et dans tous les cas, toutes personnes auxquelles l’article 50 du code pénal est applicable.  
ART. 15 Un règlement d’administration publique pris sur le rapport du garde des Sceaux, ministre de la Justice, 
du ministre de l’Intérieur, du ministre de l’Education nationale, du ministre de la Santé publique et de la 
Population et du ministre chargé de l’information, fixera les modalités de l’application de la présente loi, sans 
préjudice de l’application immédiate des dispositions pénales édictées à l’article 7.  
ART. 16 La présente loi est applicable aux territoires d’Outre-mer. Un règlement d’administration publique 
déterminera les conditions de cette application.  
La présente loi sera exécutée comme loi de l’Etat.  
Fait à Paris, le 16 juillet1949,  

Vincent Auriol  

Le législateur a complété cette loi dans le domaine de la lutte contre le tabagisme, (loi n° 76-616 du 9 juillet 
1976 art. 7 - art. 12 et art: 18) et dans celui de la lutte contre l’alcoolisme (loi n° 87-588 du 30 juillet 1987 
portant diverses mesures d’ordre sociale, art. 97). 

  
(1) Devenu l’alinéa 3, à la suite de la modification opérée par la loi du 4 janvier 1967.  
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Annexe 23 
Une chronologie du conflit sur le front de l’ouest  
1914  
28 juin: L’archiduc héritier de l’Empire austro-hongrois est assassiné à Sarajevo.  
28 juillet: L’Autriche-Hongrie déclare la guerre à la Serbie. L’Allemagne soutient l’Autriche, et la Russie 
soutient la Serbie.  
30 juillet: Mobilisation générale en Russie.  
31 juillet: Jean Jaurès est assassiné à Paris. Ultimatum allemand à la Russie et à la France.  
1er août : La mobilisation générale est décrétée à la même heure dans l’après-midi en France et en Allemagne. 
L’Italie reste neutre. L’Allemagne déclare la guerre à la Russie.  
2 août: Ultimatum de l’Allemagne à la Belgique de laisser le passage à ses troupes.  
3 août: L’Allemagne envahit la Belgique et déclare la guerre à la France.  
4 août: Le Royaume-Uni déclare la guerre à l’Allemagne. Message de Raymond Poincaré, l’Union Sacrée.  

19-20 août: Echec de l’offensive française en Lorraine. Les Français perdent plus de 140 000 hommes en moins 
d’une semaine. C’est une retraite générale. 
20 août: Les Allemands sont à Bruxelles. Mort du pape Pie X, à qui succède Benoît XV.  
24 août-5 septembre: Invasion allemande. Les Français et les Anglais se retirent sur un front à l’ouest de Verdun.  
2 septembre: Les Allemands atteignent Senlis. Le Gouvernement quitte Paris pour Bordeaux.  
5 septembre: Charles Péguy est tué à Villeroy (Seine-et-Marne).  
6-9 septembre: Première bataille de la Marne. Les « taxis » entrent en action. 2 millions d’hommes s’affrontent 
sur le champ de bataille.  
9-11 septembre: Bataille du Grand-Couronné. Victoire franco-britannique qui oblige les Allemands à reculer et 
qui dégage Paris.  
18 septembre-15 octobre: Course à la mer des deux forces en présence pour contrôler les ports du nord de la 
France.  
15 octobre-17 novembre: Bataille de l’Yser et d’Ypres.  
Fin octobre: Les Allemands sont arrêtés sur I’Yser.  
1er novembre: La Turquie entre en guerre aux côtés des puissances centrales.  
8 décembre: Retour du gouvernement à Paris.   
17 décembre: Première tentative d’une offensive de rupture du front adverse en Artois.  
Décembre: Attaques et contre-attaques se succèdent dans l’eau et dans la boue. Le front se stabilise de la mer du 
Nord à la frontière suisse.  
Fin décembre: Fin de la guerre de mouvement. Début de la guerre de positions qui va durer trois ans.  
1915  
15 février-18 mars: Tentative de percée en Champagne.  
29. février: Début de l’opération franco-anglaise des Dardanelles.  
11 mars: L’Angleterre déclare le blocus de l’Allemagne.  
Mars: Echec naval des alliés aux Dardanelles.  
22 avril: Première utilisation des gaz asphyxiants à Langemarck (près d’Ypres).  
26 avril: Traité de Londres entre l’Italie et les Alliés.  
7 mai: Torpillage du Lusitania.  

9 mai-18 juin: Deuxième offensive française en Artois.  
23 mai: Entrée en guerre de l’Italie aux côtés des Alliés.  
10 septembre: Naissance du Canard enchaîné, journal humoristique qui cherche à réagir contre les mensonges 
de la presse et contre le « bourrage de crâne ».  
22 septembre-6 octobre: Deuxième tentative de percée en Champagne.  
25 septembre-11 octobre: Troisième tentative de percée en Artois.  
5 octobre: La Bulgarie entre dans la guerre aux côtés des puissances centrales. Les troupes alliées débarquent à 

Salonique.  
6 décembre: Joffre est nommé généralissime d’un commun accord par les alliés. 
1916  
8-9 janvier: Les dernières troupes alliées quittent les Dardanelles.  
9 février: Service militaire obligatoire en Angleterre.  
21 février: Offensive allemande: début de la bataille de Verdun.  
25 février: Chute de Douaumont.  
6-10 mars: La côte 304 et le Mort-Homme résistent à l’offensive allemande.   
2 mai: A Verdun, Nivelle remplace Pétain.  
6 juin: Chute du fort de Vaux.  
23 juin: Verdun est sauvée pour les Français.  
1 juillet: Début de l’offensive anglaise et de la bataille de la Somme.  
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3 août : Le Feu d’Henri Barbusse commence à être publié en feuilleton dans L’Oeuvre.  

20 août: Entrée en guerre de la Roumanie aux côtés des Alliés.  
15 septembre: Des chars d’assaut sont utilisés pour la première fois par les Anglais.  
24 octobre: Les Français contre-attaquent dans la zone de Verdun: reprise de Douaumont.  
2 décembre: Nivelle remplace Joffre.  
6 décembre: Bucarest est occupé par les Allemands.  
18 novembre: Fin de la bataille de la Somme. 1 million de victimes.  
18 décembre: Fin de la bataille de Verdun. 1 million de victimes.  
25 décembre: Le général Joffre est nommé Maréchal de France et remplacé par le général Nivelle à la tête des 
Armées françaises.  
1917  
8 janvier: Début d’une première vague de grèves en France (grèves de la haute couture parisienne).  
31 janvier: Annonce par les Allemands de la guerre sous-marine totale.  
8-12 mars: Première révolution russe (23-27 février ancien calendrier).  
16 mars: Abdication de Nicolas II.  
6 avril: Entrée en guerre des Etats-Unis qui envoient un premier contingent de 80 000 hommes en France.  
16 avril: Début de l’offensive du Chemin des Dames dite « Offensive Nivelle ». 250 000 Français tués.  
Première utilisation de chars d’assaut français.  
15 mai: Le général Nivelle est remplacé par le général Pétain à la tête de l’armée française. .  
Mai: Début des mutineries dans l’armée française.  
Juillet: Extinction des mutineries.  
22 juillet: Grand discours de Clemenceau au Sénat contre le Ministre de l’Intérieur, Louis Malvy.  
13 juin: Le général Pershing, commandant du corps expéditionnaire américain, arrive en France.  
12 septembre: Fin de l’Union Sacrée sur le plan gouvernemental.  
6 novembre: Les bolcheviks s’emparent du pouvoir.  
17- novembre: Clemenceau devient Président du Conseil.  
5 décembre : Armistice entre les Russes et les Allemands.  
1918  
21 mars: Offensive allemande en Picardie.  
23 mars: Début des bombardements de Paris par la Grosse Bertha.  

26 mars: Conférence de Doullens. Le principe d’une coordination entre les commandements alliés est établi.  
9 avril: Offensive allemande en Flandres.  
14 avril: Le général Foch reçoit le titre de commandant en chef des forces alliées en France.  
27 mai: Offensive allemande sur le Chemin des Dames.  
15 juillet: Offensive allemande en Champagne.  
18 juillet: Contre-offensive française. La deuxième bataille de la Marne.  
7 août: Foch, Maréchal de France.  
8 août: Offensive en Picardie. Début de l’offensive générale alliée.  
Octobre: Apogée de l’épidémie de grippe espagnole.  

4 octobre: Le gouvernernent allemand engage des négociations d’armistice avec les Etats-Unis.  
6-9 octobre: Congrès du Parti socialiste. La « minorité » prend la direction du parti.  
3 novembre: L’Autriche-Hongrie signe l’armistice à Villa-Giusti.  
6 novembre: Les Américains occupent Sedan.  
9 novembre: Abdication de l’empereur Guillaume II. Proclamation de la République allemande.  
11 novembre: L’Allemagne signe l’armistice.  
13 décembre: Le Président Wilson arrive en France pour participer à la conférence de la Paix.  
15 décembre: Pétain, Maréchal de France.  
1919  
28 juin: Signature du traité de paix avec l’Allemagne dans la galerie des glaces du château de Versaillles.  
14 juillet: Défilé de la victoire à Paris.  
Septembre: Marcel Proust reçoit le prix Goncourt pour A l’ombre des jeunes filles en fleurs.  

12 octobre: La Chambre des députés ratifie le traité de Versailles. 
1920 
17 janvier: Paul Deschanel est élu Président de la République.  
11 novembre: Le soldat inconnu à l’Arc de Triomphe.  
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– Notre Pays, notre département (Allier). Paris, Delagrave, 1889. 
CAUMONT, Lectures courantes des écoliers français, La Famille – La Maison – Le Village 
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PROT M. et DERET M.A., La lecture expliquée à l’école primaire, cours préparatoire et 
élémentaire (garçons et filles). Montluçon, Librairie des écoles, A. Thorinaud, s. d. 
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AUGE Claude et PETIT Maxime, Deuxième livre d’Histoire de France. Paris, Larousse, s.d. 
DUCOUDRAY G., Cours d’histoire, Notions élémentaires d’histoire générale et d’histoire 
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WAR AND FRENCH LITERATURE FOR CHILDREN (1870-1919) 

From official decree to its literary and iconographical materialization  
SUMMARY 

 
 Ranging from the defeat at Sedan to the Versailles Treaty, fifty years of French children’s literature 
echo sociological, pedagogical and ideological change. The stakes are high for research embracing such 
literature, the historical and political phenomena which surround it, and the values which these works reveal. 
One must in effect approach such literary production with the freshness of a child’s vision; historical and 
political phenomena with the distance of the historian or the sociologist; and scales of values with the 
detachment of the critic. The impact of war on children’s literature between 1870 and 1919 demands treatment 
from an historical and transversal positioning. The research undertaken leads us to understand how text and 
image adapt to official decrees and play on mental pliability. How does political, patriotic or bellicose ideology 
filter into children’s literature? Do these elements affect the creative freedom of authors writing in this field? The 
heart of this problematic is to be found in the question of obedience to, or deviation from, governmental 
directives. The unforeseeable nature of research explains differences of treatment in the axes of investigation, 
which are subordinated to the breadth of the discoveries made. 
 
 Whether the voice of officialdom should emanate from Jules Ferry in 1881 or from the belligerent 
nations in the Great War, it affects books for children. Research aimed at locating the echoes of this voice 
within, outside or peripheral to the school context necessitates moving back to the initial Official Decrees. In this 
respect the Third Republic’s decade (1880-1890) of educational doctrine is a decisive stage in orientating minds 
towards an “ethics in action”. School manuals, spelling-books, illustrated albums and library books take over 
from official ideology: they offer proof of ideological change, from the full flush of civic commitment to 
patriotic exaltation. The iconographical subterfuge used by Bombled, Hellé, Boutet de Monvel or Job is echoed 
in the nationally diffused novels of Erckmann-Chatrian, Jacquin, Stahl or Captain Danrit. We structure our 
approach around a chronological framework: the trauma of 1870, a transitory period, and the Great War. Each 
stage offers a paradigmatic vision of ideological communication by literature. The rhetoric underscoring official 
texts promulgated during the war years (Bulletin des Lois de la République Française, Bulletin Administratif de 
l’Instruction Primaire, Manuel Général de l’Instruction Primaire) reveals the extent to which the youngest minds 
were exposed to patriotic, bellicose, even Germanophobe sentiment. Even children’s publications seem 
contaminated. 
 
 The research project here defended has hitherto attracted little attention: therein lies its originality. 
Consultation of the bibliographical corpus devoted to this subject clearly reveals gaps, in particular as regards the 
period 1914-1918. The emphasis placed on contemporary literature pertaining to the Great War devolves from 
this. The research undertaken concerning works which are not easily accessible, and alone permitting 
enlightened evaluation, clearly reveals a wide variety of “genres” which invigorate a vast literary domain often 
decried as excessive and simplistic, as “brain-washing”. The light shed by authors such as Hollebecque, Toutey, 
Chancel, Fontaine, Schaller-Mouillot… opens the way towards better understanding of an abundant and 
unrecognized literary production. Daudet and Hansi have their imitators. Even if the destined reader is young, 
humour and satire are certainly not absent, as attested by Poulbot, Rabier, Foy or Carlègle. Under the pen of 
Pinchon, Caumery and Forton, and of the authors who created Fillette, the numerous registers of writing reveal 
an astonishing range. Even the series « Livres Roses de la Guerre » published by Larousse, despite its patriotic 
appeal, can on occasion venture beyond heroic convention. 
 
 In our research systematic analysis of the singular importance of this corpus, now largely unrecognized, 
is placed alongside interpretation of the image, which is fully developed during the period under consideration. 
The value-scale to be found in the works studied encourages us to open up the unsuspected treasure of literary 
ingenuity which a vast production of texts can alone allow us fully to appraise. 
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GUERRE ET LITTÉRATURE DE JEUNESSE FRANÇAISE (1870-1919) 

De la voix officielle à la matérialisation littéraire et iconographique 
RÉSUMÉ DE THÈSE 

 
 De la défaite de Sedan au Traité de Versailles, cinquante ans de littérature enfantine française se font 
l’écho de mutations sociologiques, pédagogiques et idéologiques. L’étude conjointe de la littérature de jeunesse, 
des phénomènes politico-historiques qui l’encadrent, et de l’axiologie révélée par les ouvrages juvéniles, tient de 
la gageure : en effet, il faut aborder les premières productions avec la fraîcheur d’esprit d’un enfant, les 
deuxièmes avec le recul de l’historien et du sociologue, les troisièmes avec la distance du critique. L’impact de 
la guerre sur les publications enfantines entre 1870 et 1919 doit être envisagé sous un angle historique et 
transversal. Les investigations entreprises amènent à comprendre comment texte et image s’adaptent aux 
promulgations institutionnelles, et jouent de la malléabilité des esprits. Comment l’idéologie politique 
patriotique ou belliciste s’insinue-t-elle dans la littérature enfantine ? Ces phénomènes affectent-ils la liberté 
créatrice des auteurs de jeunesse ? Le cœur de la problématique réside dans la question de l’obédience ou de la 
déviance par rapport aux consignes gouvernementales. Les aléas de la recherche expliquent la divergence de 
taille des axes envisagés, subordonnés à l’ampleur des découvertes. 

Que la voix officielle émane de Jules Ferry en 1881 ou des états-majors belligérants en 1914-1918, elle 
touche les livres pour enfants. La recherche des échos de cette voix dans la littérature scolaire, extrascolaire et 
parascolaire nécessite un travail de repérage en amont, des Instructions Officielles. A cet égard, la décennie 
scolaire de la Troisième République (1880-1890) constitue un palier décisif dans l’orientation des mentalités 
vers la « morale en action ». Les manuels, les abécédaires, les albums illustrés et les livres de bibliothèque 
prennent le relais de l’idéologie officielle et offrent des preuves de mutations idéologiques, de l’épanouissement 
civique à l’exaltation cocardière. Les subterfuges iconographiques de Bombled, de Hellé, de Boutet de Monvel, 
de Job trouvent des échos dans les romans nationaux de Erckmann-Chatrian, de Jacquin, de Stahl ou du 
Capitaine Danrit. L’armature du travail accompli est chronologique : traumatisme de 1870, période transitoire, 
Grande Guerre. Chaque étape offre une vision paradigmatique de la communication idéologique par la 
littérature. La rhétorique recelée par les textes officiels (Bulletin des Lois de la République Française, Bulletin 
Administratif de l’Instruction Primaire, Manuel Général de l’Instruction Primaire) afférant aux années de 
guerre, révèle une imprégnation cocardière et belliqueuse, voire germanophobe, des esprits les plus jeunes. 
Même la presse enfantine semble contaminée.  

L’originalité du projet accompli tient au fait qu’il a jusque-là peu attiré l’attention. La consultation du 
corpus bibliographique consacré à ce domaine précis met en évidence des failles concernant la période 1914-
1918 notamment. L’insistance particulière sur la littérature contemporaine de la Grande Guerre résulte de ce 
constat. La recherche peu aisée d’ouvrages anciens en vue d’une observation effective met en avant une variété 
générique qui abreuve une littérature jugée excessive et simpliste, dite de « bourrage de crâne ». La révélation de 
noms d’auteurs comme Hollebecque, Toutey, Chancel, Fontaine, Schaller-Mouillot… ouvre une brèche dans un 
foisonnement littéraire inédit. Daudet et Hansi ont leurs épigones. L’humour et la satire ne sont pas en reste 
comme le prouvent Poulbot, Rabier, Foy ou Carlègle, quand bien même le destinataire est jeune. La variété des 
registres dévoile une palette étonnante sous la plume de Pinchon et Caumery, de Forton, des concepteurs de 
Fillette. Même la série des « Livres Roses de la Guerre » de Larousse, en dépit de sa taxation cocardière, sait 
dépasser les poncifs héroïques.  

L’analyse systématique de la singularité d’ouvrages méconnus s’accompagne de l’interprétation 
herméneutique de l’image, en plein essor pendant la période examinée. L’axiologie inhérente aux œuvres 
étudiées repose sur des trésors insoupçonnés d’ingéniosité littéraire que seule une production substantielle peut 
restituer. 
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